Les églises de 
Paris sous la 
Commune 



Paul Fontoulieu 



BOUGHT WITII 
THF. INCOME FIIOM 

THF. BEQUI'^r 01' 
CHARLES MINOT, 

OF SOMKUVILT.K, 

(Class of 1828,) 



LES 

ÉGLISES DE PARIS 

sous LA COMMUNE 

i 



Digitized by Google 



FAmS — IMPR1MRR1B ALCAN-LÉTY tt, RUB DS LAFAYBTTI. 



» 



Digitized by Google 



0 "PAUL FOT^iTOULIEU 



LES 

ÉGLISES DE PARIS 

SOUS LA COMMUNE 

PRÉFACE 

PAR A. DE PONTMARTIN 




•pARIS 

E. DENTU, LIBRAIRE-ÉDITEUR 

PALAlS-KOVALy I7 CT IQ. OALBBIB D'ORLÉANS 

1873 

Tous droits réservés 



Digitized by Gopgle 



^ 'V / u ^ -j . 

/y 

'frx-priraTS' 




Digitized by Google 



i 

o 

m 

PRÉFACE 



NOUS l'avons dit, mais nous ne saurions trop 
le redire, le caractère dominant de la révo- 
lution du 4 Septembre a été Timpiété. Je 
ne crois pas me tromper en affirmant que, sur mille 
républicains ou soi-disant tels qui accueillirent avec 
transport la chute de T Empire, neuf cent cinquante, 
pour le moins, ârent passer la guerre au bon Dieu, 
la haine aux prêtres, Tespoir de piller les couvents 
et les églises, bien av ant le souci de la défense natio- 
nale. Le nom de Ganbaldi, invoqué comme un 
sauveur, appelé au secours de la France vaincue, 
et destiné à déshonorer sa défaite, fut à la fois le 

symbole du cosmopolitisme démagogique qui allait 

a 
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remplacer le vrai patriotisme, et des saturnales anti- f 
chrétiennes qui, pendant six mois, célébrèrent les 
victoires des Prussiens. A force de haïr la religion, 
les républicains de bas étage achevaient de perdre 
le sentiment de la patrie, de même que leurs chefs, 
à force d^abuser de la dictature, se consolaient des 
désastres de la guerre. Coïncidence efiroyable ! le 
corps et râme périssaient en même temps ; en se 
déclarant athée, la France cessait d'être patriotique; 
en nous criant par la voix de nos seigneurs et maî- 
tres : « L^ennemi avance, c^est le moment de man- 
ger du prêtre 1 » elle arrivait à ce point dUndiiFérence 
brutale et d'aveuglement stupide où les humiliations 
et les angoisses nationales se perdent dans la rage 
cynique du réprouvé. Pour s'étourdir sur ses mal- 
heurs, clic se grisait avec le vin des calices, et peu 
lui importait les progrès de IMnvasion, pourvu qu^elle 
lui laissât le temps de persécuter les curés, d^incar- 
cérer les jésuites, de saccager les séminaires et de 
vider les caves. 

Nous ne reviendrons pas sur ces scènes odieuses 
qui se produisirent Hbrement dans presque toutes 
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les villes, avec approbation et privilèges des préfets 
et des spus-préfets d'alors. Elles se seraient répétées 
à lUnfini dans nos communes rurales, si le paysan, 
même le plus enclin à mal faire, n'était constam- 
ment retenu par la peur. Elles sont acquises à This- 
toire; quand luira le jour de la vérité et de la justice, 
elles seront inscrites dans les archives de Lyon et de 
Marseille, de Bordeaux et de Toulouse, de Perpi- 
gnan et de Saint-Etienne, d'Autun et de Limoges, de 
Dole et de Dijon, et elles resteront l'étemel opprobre 
du parti qui prélude par ses audaces d'aujourd'hui 
à son règne de demain. Etant donnés ces prélimi- 
naires, la Commune de Paris, du 1 8 mars au 28 
mai i 87 1 , ne pouvait être que le bouquet de ce feu 
d^artifice, l'explosion suprême de cette mine creusée 
sous les murs de l'Eglise, le déchaînement du tigre 
démuselé par les démons, l'avènement absolu de 
rimpiété trônant sur Tautel, l'édition compaae de 
tous les excès éparpillés en cent endroits différents, 
la traduction impitoyable de tout ce que le 4 Sep- 
tembre avait signifié ou sous-entendu, dit ou laissé 
dire, fait ou laissé faire. 
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Il nous semblait que nous n^avions plus rien 
à apprendre sur cette phase hideuse, sur ce drame 
de repris de justice et de filles de joie, où tout 
s^accordait pour reculer les limites du dégoût et de 
rtiorreur : le prologue et le dénoûment, les acteurs 
et la mise en scène. L^ouvrier se jugeait d'après 
l'œuvre. En deux mois, la démagogie, livrée à ses 
instincts, libre de tout frein, dispensée de toute 
réticence, avait réussi à réhabiliter les Prussiens, 
à supprimer dans Tâme des honnêtes gens la sainte 
haine de Tenvahisseur, à confondre Tidée de Répu- 
blique avec celle de pillage, de massacre et d'incen- 
die, à justifier M. de Bismark, à couvrir d'une 
triple couche d'ignominie le prestige, — hélas ! bien 
faible, — de la résistance de Paris, à faire de la 
première ville du monde Pépouvante et la risée de 
TEurope, à détruire ce que le siège avait épargné, 
à étouffer toutes les industries renaissantes, à aug- 
menter de trois nouveaux milUards les pertes du 
commerce et les frais de la guerre, à verser le sang 
le plus pur, le plus prédeux et le plus sacré qui ait 
, jamais coulé sous la main du crime, à remplacer 
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partout sur son passage les édifices par des ruines. Si 
on lui avait laissé douze heures de plus, les victimes 
se seraient comptées, non par centaines, mais par 
milliers, et les ruines auraient été la ville tout entière. 

Nous savions tout cela, — et comment Tignorer ? 
Les preuves sont sous nos yeux; les décombres 
parlent plus haut que tous les discours; les pans de 
murs croulants s'eâritent au soleil sous Faction 
corrosive du pétrole. Les dates funèbres, les noms 
des assassins, les noms des martyrs, sont gravés 
dans toutes les mémoires. L%istoire est d^hier ; sans 
quoi il y aurait déjà, parmi les révolutionnaires — 
il y en aura dans vingt ans — des journalistes et 
des avocats pour nier la vérité et Tévidence. Quand 
même les républicains de toutes nuances, roses ou 
cramoisis, éprouveraient, en songeant à la Com- 
mune, des sentiments analogues aux nôtres — hélas ! 
ils en sont loin ! — jamais, jamais ils ne parvien- 
draient à dégager leur République de cette respon- 
sabilité meurtrière; jamais ils n^empêcheraient les 
logiciens les plus bénévoles de leur prouver que cet 
abominable épisode est Texagération, mais non pas 

a. 
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le contraire du 4 Septembre. Jamais ils ne change- 
raient l'effet d'optique et de perspective, qui veut 
que cette date fatale nous apparaisse entre le c^asque 
pointu d^un Prussien et la ceinture rouge d'un 
fédéré. Après les journées de Juin, tous les hommes 
clairvoyants déclarèrent que la République de Fé- 
vrier venait de se condanmer à mort, avec un sursis 
plus ou moins long. Qu^était-ce pourtant que cette 
guerre des rues qui laissa intacts Paris et la France 
et d*où la bourgeoisie sortit victorieuse, purifiée 
et raffermie, si on la compare à ces soixante-dix 
jours d'orgie communarde ? UneégloguedeGessner, 
comparée à la page la plus sinistre de VEtifer du 
Dante, traduite par l'auteur de Justine ou par. le 
dramaturge du Chiffonnier de Paris. 

Eh bien 1 nous nous étions trompés ; nous ne con- 
naissions de cette terrible histoire que ses consé- 
quences visibles, ses ravages posthumes, ses points 
culminants, ses pgrsonnages hissés un moment au- 
dessus de la foule par l'infamie de leur célébrité ou la 
célébrité de )eur infiunie. Nous sommes si babitjués, 
par le$ tendances de i|Offe esprit et la rojiiôoe 4e nos 
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études^ à ne considérer les faits que par le côté exté- 
rieur, à les prendre par en haut, à grouper les 
événements autour d^un nom, les jours autour 
d'une date ; que même, en croyant descendre jus- 
qu'au fond de ce gouffre immonde, nous en avions 
négligé la partie inférieure, celle qui en donne Tidée 
la plus caractéristique et la plus exacte; car s'il est 
vrai — et qui en doute ? — que la Conunune ait 
résumé tout ce que la perversité humaine peut offrir 
de plus bas, c'est en regardant et en pénétrant 
aussi bas que possible que Ton en découvre le vrai 
sens. 

II faut donc remercier et féliciter M. Paul Fon- 
toulieu de son œuvre courageuse. Il ajoute à cet 
épouvantable dossier une page essentielle, plus élo- 
quente et plus concluante que toutes les phrases. 
Il raconte par le menu, tantôt avec un spirituel 
sang-froid, tantôt avec une indignation généreuse, 
' ^ tantôt avec une pointe d^ironie, toujours avec une 
remarquable précision de renseignenaents et de 
preuves, ce qjn'om iait et ce qu'ont dit, pendant cette 
période, non pas les chefs d'emploi, les acteurs en 
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renom, Félix Pyat, Raoul Rigault, Jules Vallès, 
Delescluze, Ferré, Vermersch, Razoua, mais les 
doublures, les figurants et les comparses, ceux qui, 
simplifiant les idées, tranchant les questions et 
pratiquant les maximes, traduisaient ainsi le triom- 
phe de leur état-major : — Du vin à boire, du sang 
à répandre, des maisons à brûler, des caveaux à 
fouiller, des églises à convertir en clubs, des prêtres 
à tuer, des troncs à vider, de Targent à voler, des 
meubles à prendre î toutes les réjouissances de la 
bête fauve assaisonnées de toutes les variétés du 
blasphème et de tous les raffinements du sacrilège. 

Grâce au consciencieux travail de M. Fontoulieu, 
il est facile de saisir et de compter les anneaux de la 
chaîne qui commence aux galériens, aux récidivistes, 
aux prostituées, aux escatyes^ aux rôdeurs de bar- 
rières, aux gibiers de police et de cour d^assises, 
aux praticiens de ces industries sans nom qui pul- 
lulent dans les grandes villes ; passe- par les profes- * 
seurs d^ argot, les habitués de mauvais lieux et les 
arcliitcctes de barricades; remonte, à travers la 
ténébreuse spirale, aux orateurs de clubs, aux 
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braillards de cafés, aux culotteurs de pipes démocra- 
tiques, aux enfants perdus du journalisme écarlate, 
aux porteurs d^écharpes rouges, aux pêcheurs en 
eau trouble, aux parasites de révolutions, aux 
entrepreneurs de fournitures, aux hurleurs de 
Marseillaise^ et arrive enfin, en pleine lumière, 
jusqu^aux tribuns, aux héros, aux idoles, aux par- 
leurs illustres de liberté et de vertu, aux glaneurs 
de portefeuilles, aux premiers ténors de banquets, 
aux héritiers et aux disciples d^ Aristide ou de ûcmos- 
thènes, de Lycurgue ou de Thrasybule, de Mira- 
beau ou de Danton, de Washington ou de Robes- 
pierre. Que la chaîne soit longue, je le veux bien ; 
mais elle n^a pas de solution . de continuité, et les 
plus infâmes ont ce trait de ressemblance avec les 
plus limpides, que tous crient : Vive la Répu- 
bhque!... 

Pourtant, quelles que soient les affinités, nous 
consentirions à désintéresser de la politique ces 
monstres de scélératesse, sUl était bien convenu que 
ce sont purement et simplement des scélérats, des 
bandits de la race des Papavoine, des Dumoiard, 
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des Lacenaire et des Troppmann, indignes de se 
faire recommander même par Babeuf et par Marat, 
et aussi éloignés de M. Gambetta et de M. Jules 
Ferry que de M. d'Audiffret ou de M. de Kerdreh 
Ils échapperaient à la discussion ; ils n'auraient pas 
d'autre théâtre que le bagne, d'autre coiffure que 
le bonnet vert, d'autre littérature que les journaux 
judiciaires ou les feuilletons à un sou. Ils ne relève- 
raient pas d'un parti, d^une société secrète, d^un 
mot d^ordre ou d^un drapeau, mais d^un geôlier, 
d'un juge d'instruction, et de beaucoup de gen-> 
darmes. 

Par malheur, on ne l'entend pas ainsi. Depuis 
la chute de la Commune et les premiers moments 
de stupeur, la presse radicale, procédant par grada- 
tions habiles, n^a pas cessé de poursuivre, au profit 
de ces frères égarés, calomniés ou malheureux, un 
programme de réhabilitation progressive, qui res- 
semble fort à une promesse ou à un espoir de 
revanche : le silence d'abord; puis les circonstances 
atténuantes ; puis des larmes dans la voix ; puis de 
la compassion, puis de la sympathié, en attendant 
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Tadhésion et Tassentiment. On demande. Pamnistie 
sur toute la ligne; on risque un panégyrique de 
Delescluze ; on donne Taccolade à Courbet \ on 
.transforme peu à peu les crimes en fautes, les fautes 
en pécadilles, les pécadilles en exagérations d^un 
principe excellent, les massacres et les incendies en 
représailles ; on quête pour les veuves et les orphe- 
lins de ces infortunées victimes, qui ne tarderont 
pas à être qualifiées de martyrs. On dit tant de mal 
des prêtres, on insulte si vaillamment les pèlerins, 
les ordres religieux, les généraux et les soldats, on 
traite si ouvertement les pieuses croyances d^escro-^ 
queries et d^impostures, on prodigue à la royauté et 
aux royalistes de si foudroyantes invectives, qu^un 
raisonnement bien simple ressort de tout cet ensem- 
ble : ils ne sont donc pas si coupables, ceux qui, 
menacés de voir reparaïue la monarchie, sachant 
ce que pèse le joug des prêtres, ne voulant pas 
^ laisser entamer leur chère République, décidés à 
protester; au nom de Tesprit moderne, contre la 
superstition et les miracles, convaincus que tous les 
généraux ont trahi, désireux d en. ânir avec une 
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armée que reinplace avantageusement la garde civi- 
que, ne reconnaissant à aucun gouvernement le droit 
de les gouverner, heureux et fiers de montrer aux 

Prussiens comment ça se joue^ ennuyés de voir 
toujours à la mcme place les palais des tyrans, les 
hôtels des riches, les monuments des siècles d'igno- 
rance, de despotisme et de barbarie, ont lutté deux 
mois contre tous ces Uéaux, combattu pied à pied 
ces ennemis de Thumanité, et, finalement, ont eu 
recours à leurs alliés naturels, à leurs justes moyens 
de défense : le feu de peloton et l'huile de pétrole ! . . . 

Au surplus, comment pourrait-il en être autre- 
ment ? Si Ton ne glorifiait pas quelque peu les morts, 
les exécutés, les fuyards, les prisonniers et les dépor- 
tés, que diraient les survivants, les libérés, les 
acquittés, les bénéficiaires du non-lieu, la foule 
immense de ceux qui ont échappé aux recherches 
ou ont su tirer leur épingle du jeu ? Ces électeurs 
du passé vont être les électeurs de Pavenir ; on tient 

• • 

à eux par mille liens ; oh revient à eux par mille 
raisons de gratitude ou de prévoyance ; on se rap- 
proche d'eux par trop de similitudes pour s'aper- 
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cevoir des diflcrences. Tel député, tel journaliste, 
tel conseiller général ou municipal, qui ne se lasse 
pas de parler ou décrire afin que ces vaincus de 
nos guerres civiles^ ces citoyens intéressants et 
innocents, soient rendus à la société, sait très bien, 
au fond, que leur cause est la sienne, qu'ils ont mis 
la main dans le même sac, qu'il a fait des vœux 
pour leur victoire *, que, un peu moins compromis 
en action, il a été tout aussi coupable en pensée, 
qu'il veut et a voulu ce qu^ils veulent; qu^il ne s'est 
dégagé de leur catastrophe iinale que par un peu 
plus de prudence ou de lâcheté, et que, en somme, 
s'il formule des vœux, vote des lois, préside des 
festins, porte des toasts et \tÂx du château-yquem 
tandis que $es amis gémissent sur les pontons, il ne 
faut voir, dans cette nuance essentiellement provi- 
soire, qu'un caprice de la fortune, aidé par un calcul 
de joueur. 

Doiic il est bien démontré, bien incontesté, bien 
incontestable, que toute une fraction très impor- 
tante du parti républicain, s'appuyant sur les forces 

numériques du suffrage universel, non -seulement 

h 
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refuse de s^expliquer sur les crimes de la Commune, 
mais ne perd aucune occasion de les pallier, de les 
excuser, de les absoudre, de les faire renurer peu 
à peu dans le domaine de la politique avouable; — 
et qu'elle a pour cela de vives raisons, comme dit 
le docteur Pancrace. 

Ceci posé, ma tâche est finie ; je n^ai plus qu^à 
laisser parler M. Paul Fontoulieu; mais, avant de 
lui céder la parole, je crois devoir indiquer quel- 
ques détails qui serviront de préambule à ses récits, 
et qui préciseront ma pensée. 

Unefois maîtres du terrain, rois absolus de Paris, 
installés dans les églises dont ils font des clubs, 
dans les chaires qui deviennent leurs tribunes, dans 
les bancs d'œuvre qui sont leurs fauteuils de prési- 
dence, les communards se dessinent sous leur vrai 
jour. Ils ne se donnent même plus la peine d'avoir 
Pair de faire semblant de haïr les Prussiens, leurs 
patrons et leurs alliés. Ils lancent quelques défis 
laconiques à Tannée de Versailles. Après quoi, 
leur éloquence n^a plus qu^une thèse, leur civisme 
li^aplusqu'une formule, leur liépi n'a plus qu'une 
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consigne, leurs traits ne visent plus qu^un but; leur 

a 

rage ne connaît plus qu^une proie : les prêtres ! — à 
moins qu^une pièce de vin, rencontrée à propos, ne 

confonde dans une même ripaille leur ivrognerie, 
leur brigandage et leur impiété. Quand ils ne pillent 
pas, ils boivent ; quand ils ne tuent pas, ils dor- 
ment; quand ils ne rugissent pas, ils ronflent. 

Autre remarque recommandée à ceux qui plai- 
dent ou quêtent aujourd'hui pour les orphelins et 
les veuves de ces bctes fauves, qui ne pouvaient 
avoir que des femelles et des petits. Presque 
tous les communards subalternes viennent du 
bagne ou des prisons centrales; leur politique 
est récidiviste ; en se vautrant dans le sang et le vin, 
en se livrant à des orgies de pillage, d'incendie et 
d'assassinat, ils ne changent ni d'atmosphère, ni de 
physionomie, ni de profession. Ils ajustent à la hâte 
le masque de démagogue sur le visage du scélérat ; 
celui-ci est galérien, celui-là voleur, cet autre spécule 
sur les vices les plus honteux de notre misérable 
humanité. Les plus innocents ont un dossier qui se 
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résume ainsi : « Hercule forain, vivant de la pros- 
titution de ses deux filles. » 

Maintenant, entrez, avec M. Paul Fontoulicu, 
dans ces églises profanées, que purifient la mémoire 
des martyrs et les prières des fidèles. Vous éprou- 
verez une sensation étrange, une fascination bizarre, 
mêlée d'épouvante, d^horreur et de dégoût. Une 
force irrésistible vous poussera à travers ces infer- 
nales ténèbres. Parfois vous vous direz : « J'avais 
trop présumé de mes forces; mon âme, mon cœur, 
ma conscience, ma raison, mes sens, se révoltent 
à la fois ! » — Non, vous ne pourrez pas vous déta- 
cher de cette lecture ; vous recueillerez une à une 
ces hideuses et sinistres images. On crache sur les 
crucifix; on fait main basse sur les ostensoirs, les 
chandeliers et les ciboires; on vide le tronc des pau- 
vres ; on s'affuble des ornements sacrés et on paro- 
die, avec des hoquets d'ivrogne et des hurlements 
de sauvage, les cérémonies de TÉglise. On crie 
que le bon Dieu n'existe pas, et on montre fière- 
ment le poing à ce Dieu invisible, en le traitant de 
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cafon parce qu'il dédaigne de foudroyer ces vidan- 
geurs de rinsulte. Les prêtres ne doivent leur salut 
qu^au hasard, à quelque dévouement obscur ou à la 
rapidité des mouvements de Parmée de Versailles. 
LWoce et le grotesque se multiplient Tun par 
Tautre. C'est la nuit de Walpurgis, éclairée à Thuile 
de pétrole et se terminant par la descente de la Cour- 
tille -, c'est la ronde du sabbat, descendant du haut 
des montagnes germaniques dans les bouges hantés 
f5ar le blasphème et le crime. 

Le tonneau de vin fait concurrence au tonneau 
de poudre ; la bestialité donne la réplique à la haine ; 
le Parisien de 1871 rend des points au cannibale; 
si bien que les miracles dont il se moque et qu'il 
défie se renouvellent à chaque instant dans ces églises 
où on s'enivre et où Ton fume au milieu d'énormes 
amas de pétrole et de poudre. Il est miraculeux, 
surnaturel, en dehors de toute prévision et de toute 
vraisemblance humaines, que tous les prêtres ne 
soient pas morts, que toutes les églises ne soient 
pas en ruines. La Légion d^honneur, la Justice, les 
Finances, la Royauté, le Conseil d'État, la Muni- 
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cipalité, la Noblesse, TArgetit, toutes les puissances 
de ce monde, n^ont pas si bien défendu leurs palais 

que Dieu n'a préservé ses temples. 

Un mot encore avant de finir. Les trois quarts 
des acteurs et des actrices de ce hideux mélodrame 
sont prêts à recommencer ; les évadés n^attendent 
qu^un signal pour rentrer en scène ; sans compter la 
province, impatiente de rattraper le temps perdu 
et d'avoir, elle aussi, son 1 8 mars ; la province, qui 
pelote en attendant partie, et se prépare à la curée 
en peuplant de démagogues et de communards les 
conseils municipaux et les conseils de départe- 
ment. 

Les provisions de pétrole et de poudre ne sont 
pas épuisées. Les élections partielles annoncent ce 
que seront les élections générales. Le cynisme de 
rimpiété s^envenime de jour en jour. La bataille n^est 
que suspendue. Le suffrage universel s'apprête à 
commander le feu, en jetant à chacun de ces soldats 
de l'Enfer sa carte d'électeur... Messieurs les législa- 
teurs, concluez ! 
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Mais vous ne conclurez pas, et peut-être vous est- 
il interdit de conclure. Vous avez laissé passer Poc- 
casion favorable, le moment où la France, affolée 
de terjreur, vous donnait une puissance sans limites, 
en échange du salut et de la paix. A présent, la 
démocratie n'a plus peur ; elle se ravise, et chacune 
de ses manifestations radicales ébranle le peu de - 
pouvoir qui vous reste ; elle se réconcilierait plutôt 
avec M. de Bismark qu^avec vous, et si vous tentiez 
un suprême effort pour lui retirer Tarme qui va vous 
détruire, Tarme crèverait dans vos mains. Achevez 
donc de vous consumer en récriminations tardives et 
en querelles stériles ; sacrifiez jusqu'au bout la ques- 
tion de vie et de mort à de misérables chicanes de 
vanités et de personnes. Les journalistes que vous 
dédaignez demeureront ôdèles à leur tâche. La 
France monarchique et chrétienne, dont vous avez 
trahi les espérances, ne refusera pas ses sympathies 
à réloquent publiciste, au courageux écrivain qui, 
à travers une grêle d^injures et de menaces, nous 
a si bien raconté l'histoire des Eglises db Paris 
sous LA Commune, et au vieux critique qui demande 
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XX PRÉFACE 

à Dieu de le laisser vivre jusqu'au jour où une 
immense réparation elikccra un immense sacri- 
lège. 

Armand de PONTMARTIN. 

» 

23 Octobre 1872. 
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Il ne faudrait pas croire que l^envahissement des 
églises de Paris pendant la Commune ait été un 
événement fortuit, du à Tinspiration de la foule 
déchaînée; non, certes. lia été le résultat des haines 
stupidesque les prédicateurs des réunions publiques, 
sous rEmipire, et des clubs^ après le 4 Septembre, 
avaient fait naître dans le cœur des masses contre 
le clergé. 

Déjà Napoléon III avait laissé trop de latitude 

à ces parleurs de la rue, qui, sous prétexte de traiter 
un point historique, s^en allaient de tribune en tri- 
bune prêcher à mots couverts, et sous des allusions 
transparentes, le bouleversement de Tordre social; 
mais que dire des gouvernants du 4 Septembre, qui, 
pendant près de six mois, permirent aux orateurs 
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de vingt clubs, de trente clubs, de développer libre- 
ment, sans aucun obstacle, devant des gens facile- 
ment impressionnables, leur thcoric de pillage, de 
vol et d^assassinatl... Pour ne parler que du sujet 
qui nous occupe, il était de règle alors, dans tous 
les clubs, d^exciter les mauvaises passions contre 
TEglise et les ministres dii culte. Les mêmes atta^ 
ques se reproduisaient à chaque séance, sous une 
forme différente. 

Faut-il quelques exemples ? 

Au club Blanqui, rue d'Arras, la première chose 
que Ton demanda fut la suppression des églises et 
leur mise en location^ puis on agita la question de 
savoir si Ton ferait marcher les curés, les chanoines 
et autres fainéants {sic) qui se gorgent de voluptés 
(sic). « Si on refuse, dit un orateur (8 novembre 
1870), de faire marcher les curés, nous les ferons 
descendre en chemise et nous les pousserons au 
rempart à coups de fouet!!! » 

Le 1 4 décembre, au club de T Elysée-Montmartre, 
un sieur Turpin proposa de ne plus payer de loca- 
tion pour les salles de réunion. « Les églises nous 
appartiennent, s'écria-t-il, puisqu'elles ont été cons- 
truites avec l'argent du peuple. Servons-nous des 
églises. C^est la première fois qu^elles auront été 
utiles à quelque chose. » 
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Dans la séance du 25 novembre, au Casino, le 
citoyen Vauthier rappela que les députés de i'oppo' 
sition, devenus membres du gouvernement du 4 
Septembre, avaient déposé sous PEmpiredes péti- 
tions demandant i^enrôiement des séminaristes, 

« Les convictions de ces honorables républicains, 
s^écrîa i^orateur, se seraient-elles évaporées sous les 
lambris dorés de l'Hôtel de Ville et des hôtels minis- 
tériels ? Faisons donc nos affaires nous-mêmes et 
courons sus aux robes noires ! w (Bravo ! bravo 1) 

Au Club de la Solidarité, rue Lévis, à Bati- 
gnolles-Monceaux, un nommé Fiers, à propos du 
corps du général Renaut , que Ton avait inhume 
chrétiennement, s^écria : 

a Je vois avec douleur que les préjugés sont durs 
à déraciner. Pourquoi ces cérémonies dites religieu- 
ses ? A quoi servent-elles, sinon à ramollir Tâme du 
peuple? Ah! je vois que nous avons encore beau* 
coup à faire pour établir le véritable progrès hu- 
main!... Et savez-vous quand il existera vérita- 
blement? Je vais vous le dire, citoyens. Il existera 
quand il n^y aura plus en France ni un prêtre 
vivant ni une église debout. » 

La salle éclata en applaudissements frénétiques, 
et un individu, montant sur un banc pour se faire 
bien voir, ajouta ; 
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« Quand nous n'aurons plus les Prussiens, nous 
réglerons Taffaire des prêtres. » 

Le 16 décembre, au Club de la Vengeance^ on 
discuta la question de faire marcher les prêtres et 
les séminaristes. Un orateur fit observer qu'il était 
trop tard pour leur donner Tinstruction militaire 
indispensable à tout soldat, et qu'il fallait se bor- 
ner à les envoyer sur les champs de bataille pour re- 
lever les morts et soigner les blessés. Là- dessus, un 
orateur nommé Trumet, mort par suite d'excès de 
boisson, s'écria : « Non, pas de prêtres à la suite de 
nos ambulances ! S'il en paraît un, le devoir de tout 
patriote est de le fusiller. Voici pourquoi : les prêtres, 
en relevant nos blessés, au lieu de leur donner un 
réconfortant, leur verseraient du poison ! ! » (Ton- 
nerre d'applaudissements.) 

Nous garantissons Inexactitude de ces paroles que 
nous avons entendues de nos oreilles. 

Au club delà cour d'Alligre (rue Saint-Honoré}, 
un sieur Testelin, se disant ouvrier ajusteur méca- 
nicien, déclara que le seul moyen de purifier la 
société était de brûler les églises en y mettant les 
prêtres dedans. 

Voilà les infamies qu^on laissait débiter dans les 
réunions publiques !... 

.On comprend combien de semblables prédications 
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devaient agiter les tètes chaudes des déclassés et des 
vingt mille vagabonds ou malfaiteurs que les prisons 
et les bagnes avaient lâchés sur Paris. Qu'on joi- 
gne à ces terribles excitants les déclamations des 
journaux rouges, et on verra qu^au 1 8 mars tout 
était prêt pour ce mouvement. 

Maintenant^ la parole est aux faits, et nous n'avons 
plus qu'à suivre les pillards et les clubistes dans les 
diverses églises de Paris. 

Quelques-uns des chapitres de cet ouvrage ont 
déjà été mis en relief par la grande publicité du 
Figaro. Leur succès très grand justifia la libéralité 

princière avec laquelle M. de Villemessant les avait 
payés. 

Les autres étaient restés en manuscrit dans le 
portefeuille de Fauteur, et parmi ceux-là se trou- 
vaient les notices concernant les églises Saint-Au- 
gustin, la Madeleine, Saint-Paul, Saint-Etienne 
du Mont, Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, etc. 

Ce sont ces différents chapitres que nous pu- 
blions aujourd'hui. 
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LES 

ÉGLISES DE PARIS 

sous LA COMMUNE 



1 

SAINTE-GENEVIÈVE DU PANTHÉON 

(3o mars) 

C'est la première église de Paris qui ait été fermée, 
et la chose se lit avec une certaine pompe. 

Cette cérémonie démocratique eut lieu le vendredi 
3o mars, à deux heures de l'après-jnidi. Trois délégués 
du cinquième arrondissement, les nommés Napias- 
Piquet, Jourde et Rastoul, se présentèrent solennelle- 
ment sur la place du Panthéon, oti S'étaient déjà 
massés deux bataillons de fédérés, les 119* et 162% et 
là, en présence d'une immense aftiuence de badauds, 
le citoyen Jourde déclara, urbi et orbij que le Panthéon 
redevenait l'asile des grands hommes^ et qu'en consé- 
quence Téglise Sainte-Geneviève serait désormais 
fermée, par ordre de la Commune. 

Le futur dclcguc aux finances prononça un discours 
dans lequel il parla de Voltaire et de Marat, de la 

I 
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pourriture de l'Empire, de riieroïsme des Parisiens et 
de bien d'autres choses ; puis les délégués pénétrèrent 
dans Téglise, vidèrent les troncs, inventorièrent quel- 
ques objets de prix et lermèrenl les portes. 

Mais l'œuvre de ces braves gens n'était qu'à moitié 
accomplie. A Textcricur, une croix en fer, symbole de 
l'abrutissement du peuple, surmontait le £ronton. 11 
s'agissait de la briser. Deux individus se dévouèrent à 
cette patriotique besogne; ils grimpèrent sur le fronton, 
scièrent les deux bras de la croix, et ensuite attachè- 
rent un drapeau rouge au support. 

Nous pouvons donner les noms de ces ouvriers de 
bonne volonté. L'un était un forgeron de la rue Mouf- 
fetard, nommé Dupuy, fusillé au Luxembourg le • 
26 mai, et l'autre un rédusionnaire libéré du nom de 
Champellou, qui pendant le siège tenait des jeux de 
hasard au pourtour de la Bourse. 11 fut blessé à Tattaque 
du pont de Neuilly, et mourut aux ambulances du 
Champ-de-Mars. 

Ce n'est pas tout* Les délégués du V*^ arrondissement 
firent hisser un second drapeau rouge au sommet du 
Panthéon, et à peine y était-il fixé que les bataillons 
susnommés présentèrent les armes, tandisque des canons 
installés à la pkce du Panthéon, à la place d'Enfer et à 
la mairie de Montrouge, saluaient par des décharges 
simultanées cet heureux événement. 

Voilà comment il fut procédé à la fermeture de leglise 
Sainte-Geneviève. 

On verra par la suite que pour les autres églises on 
n'y mit pas tant de façons. 
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V 

ÉGLISE DE l'aSSOMPTION 

(6 avril) 



Elle fut fermée le jeudi 6 avril. C'est là que fut 
arrêté M. Fabbé Deguerry, curé de la Madeleine, qui . 
devait mourir de la mort des martyrs. Voici, au sujetde 
cette arrestation, des particularités très précises, que 
nous tenons de témoins oculaires et qui n'ont jamais 
été publiées. £lles se rattachent d'ailleurs d'une 
manière indissoluble à la fermeture de Péglise. 

Dans la soirée du mercredi (3 avril), un homme, por- 
tant Tuniforme d'un corps franc, passa rue Duphot, 
vers onze heures ou minuit, et, par jactance, par fan- 
faronnade, pour paraître bien informé, dit qu'il venait 
de traverser la place Vendôme, oîi il avait entendu des 
fédérés annoncer hautement qu'on allait à rinstaiit 
même arrêter tout le clergé de l'Assomption. 

Cet homme — on Ta su plus tard — était un nommé 
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Isidore Frembrecht, d'origine belge, condamné depuis 

à la déportation par le conseil de guerre de Saint-Cloud, 
pour avoir participé à l'assassinat de M. Dubois, à la 
Villette. 

Quelques instants après, des habitants de la rue 
Duphot voulurent avertir M. l'abbé Deguerry ; mais il 
était déjà trop tard. Le presbytère et Téglise étaient 
cernés par les iédérés. 

Au presbytère il n'y avait personne en ce moment*Ià. 
Les deux prêtres des missions polonaises qui Toccupaient 
se trouvaient absents : Tun , l'abbé Vithowski j était 
retenu aux ambulances des Champs- Élysées, et l'autre, 
Fabbé Zelowichi, était allé à Versailles, oU l'avaient 
appelé ses fonctions de supérieur du couvent des Visi« 
tandines de Wilna. 

M. l'abbé Deguerry seul était chez lui. Le logement 
qu'il occupait est adossé contre le dôme de l'Assomp- 
tion, du côté de la rue Monthabor, C'est un petit bâti- 
ment à un étage, dont les deux croisées s'ouvrent sur 
(m parterre entouré d'un mur n'ayant pas plus d'un 
mètre et demi d'élévation* Au«-delà de ce mur de clô- 
ture est la cour des bâtiments-annexes des Finances, 
bâtiments qui faisaient partie autrefois du couvent des 
Filles de l'Assomption^ et qui aujourd'hui encore 
semblent être une dépendance de l'église. 

Prévenu par le concierge, et entendant d'ailleurs 
qu'on forçait la grille en fer du presbytère et de Téglise, 
M. l'abbé Deguerry chercha à se dérober aux recher- 
ches dont il était l'objet. Mais oti aller ? toutes les issues 
étaient gardées. 
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Malgré son âge avancé, il se laissa tomber au bas 
des croisées de son logement, puis, à l'aide de son 
domestique, il escalada le petit mur dont nous venons 
de parler, traversa la cour des iinances, et se réfugia 
dans les vieilles constructions du couvent, sorte d'inex- 
tricable labyrinthe, où Pétranger a besoin du fil d'une 
Ariane pour ne pas s'égarer. 

A trois heures du matin, le nommé Dupré, un des 
surveillants de rétablissement, qui cette nuit-là était de 
garde, trouva le vénérable ecclésiastique assis sur les 
marchas d'un escalier. Il était nu-téte et avait pour tout 
vêtement un vaste pardessus qui lui descendait jus- 
qu'à mi-jambe. Dupré conduisit M. labbé Deguerry 
dans le logement de M. France, surveillant des archi- 
ves, où il resta jusqu'au lever du jour. Alors, il voulut 
sortir à tout prix pour aller dans une maison du fau- 
bourg Saint-Germain oîi il serait, disait-il, en toute 
sécurité. 

M. France et sa femme insistèrent vivement pour 

qu'il ne sortit point, lui faisant observer qu'il y avait 
dans ces bâtiments des recc^ins ignorés où Userait aussi 
en sûreté que dans n'importe quel endroit ; mais 
M. Deguerry persista dans son idée, et comme pour se 
donner à lui-même une confiance qu'il était loin 
d'éprouver, il dit ces propres paroles : 

— Après ça, pourquoi me feraient-ils du mal, à 
moi qui n'en ai jamais fait à personne ? 

Voyant qu il était inutile d'insister, M. France lu 
prêta un chapeau de feutre mou, dont il rabattit les 
larges ailes sur ses yeux, et à cinq heures du matin, il 

I. 
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sortit par la rue du Luxembourg, suivi de Dupré et de 

son domcsticjue (i). 

Les quatre rues entourant l'église étaient remplies de 
fédérés. L'abbé Deguerrv ne fut pas d'abord reconnu, 
mais ûupré et son domestique, qui marchaient gauche- 
ment sur ses talons, donnèrent Téveil. Ce vieillard, 
sorti de si bonne heure et que deux individus avaient 
rair d'accompagner mystérieusement, parut suspect, 
et un lieutenant du 207® bataillon l'arrêta à tout 
hasard, devant le numéro 25 de la rue Montliabor. 

Il fut aussitôt reconnu par un insurgé à barbe grise, 
dont le visage respirait la haine et la cruauté. De la 
croisée de son logement, qui fait face au numéro 2 5 de 
la rue Monthabor, M. France vit ce misérable traiter 
M. Tabbc Degucrry avec une brutalité révoltante. Il le 
prit par le collet de son pardessus, et le secouant avec 
une grande violence : 

— Vous êtes le calottin Deguerry, lui dit-il; venez, 
venez, votre affaire est bonne. 

Il fut conduit à la place Vendôme au pas accéléré, au 
milieu des outrages de toute sorte. Là, il obtint non 
sans peine d'être reconduit à son logement pour y 
prendre des vêtements ecclésiastiques. 

On sait le reste. 

Telles sont les circonstances exactes qui ont précédé 

(i) M. France, de qui nous tenons ces derniers détails, con- 
serve très prccieuscmcnt le chapeau qu'il avait prêté à M. le 
cure Degucrry, et depuis le 6 avril il ne Ta pas mis. 

. — Je ne m'en servirai jamais plus, nousa-t-il dit, je le garde 
comme une relique. 
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et suivi l'arrestation de M. Tabbé Deguerry. II a circulé 
à ce sujet divers récits qui ne sont que de purs racon-* 
tars, 

Dupré et le domestique de M. Deguerry furent éga- 
lement arrêtés, mais Dupré seul fut jugé d§ bonnjs 
prise. L'histoire de cet homme est assez curieuse. 
Enfermé à Mazas, il devait être fusillé. Une erreur le 
sauva. Un autre Dupray (celui-là par un y) fut 
exécuté à sa place. Notre homme se garda bien de 
réclamer. Au moment de la bataille décisive, il fut mis 
en liberté avec les autres détenus, se mêla dans les rangs 
des insurgés et fut fait prisonnier. A Versailles, il se 
réclama de ses collègues des finances, fut relâché et 
rentra à Paris. Trois mois après, on trouvait son corps 
dans la Seine, près d'Auteuil, sans qu'on ait jamais pu 
savoir au juste s'il y avait eu crime, suicide ou acci- 
dent. 

Il va sans dire que le logement de M. l'abbé 
Deguerry fut consciencieusement pillé. On enleva tous 

les objets qui avaient quelque valeur. Ses chemises, au 
nombre de trois douzaines, furent Tobjet d'un partage 
immédiat. Des chernises en belle toile, songez donc! 
Quant à l'argent monnayé que M. l'abbé Deguerry 
avait en sa possession en ce moment-là, il serait diffi- 
cile d'en préciser le chiffre; mais, d'après les personnes 
qui étaient le plus au courant de ses affaires, on peut 
l'évaluer à huit ou dix mille francs. Ajoutons que le 
logement de M. labbJ Deguerry est occupé aujour- 
d'hui par M. l'abbé Ladislas Withowski, dont nous 
avons déjà parlé, un digne prêtre de la mission polo- 
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naisc, qui a été récompensé, par la croix de la Légion 
dlionneur, des services qu^ii a rendus à nos ambulances 
pendant la guerre franco-allemande. 

L'église et la sacristie furent saccagées. Vers dix 
heures, les fédérés y déjeunèrent avec de la charcuterie 
et y absorbèrent toute la cave de M. le curé, qui, d'ail- 
leurs, ne renfermait pas plus de deux cents bouteilles 
de vin. Les vêtements sacerdotaux, les vases sacrés, les 
objets de prix furent entassés au milieu de la nef, puis 
inventoriés. 11 faut rendre justice à ces maîtres pillards : 
généralement, ils consignaient sur un écrit ce qu'ils 
volaient dans les églises. Ces sortes d invcntaires ne 
peuvent se comparer, comme boulfonnerie, qu'au fa- 
meux billet de M. de La Châtre ! 

L^s pertes de l'église ont été d'environ douze mille 
francs, non compris un ostensoir fort riche qui. a été 
remplacé, il y a quelques mois, par un autre de forme 
plus élégante, et dont le Saint-Père a bien voulu faire 
don à l'église. 

Le 6'' conseil de guerre, siégeant à Versailles, a jugé 
les individus qui ont pris part à Parrestation de M. labbé 

Deguerry et au pillage du presbytère. Ont été con- 
damnés : 

Battou à vingt ans de travaux forcés, Ercker ù dix 

ans de travaux forcés, Largier, Dumont, Gamard et 
Job à cinq ans de la même peine; Dubois à cinq ans 

de prison. 
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SAINT-EUSTACHE 
(6 avril) 



En 1793^ alors que toutes les églises étaient, de par 
Robespierre et CDnsorts, transformées en Temples de la 
Raisorij celle de Saint-Eustache fut choisie une des 
premières pour y célébrer la nouvelle religion. L'inté- 
rieur du chœur représentait un paysage où Ton voyait 
çà et là quelques chaumières et des rochers entre les- 
quels on avait pratiqué de petits sentiers conduisant 
à des grottes mystérieuses. Dans ces grottes se réfu- 
giaient certaines jeunes âlles poursuivies par leurs Don 
Juan. Rien ne manquait à cette profanation. Autour du 
chœur étaient dressées des tables surchargées de lx)u- 
teilles, de saucissons, de pâtés et de fruits. Bref, les 
communards de 1793 avaient fait de Téglise de nos 
pères un immense cabaret, un lieu de prostitution. 

Puis après se tint, dans le saint lieu, le club des 
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femmes, fondé par une actrice nommée Lacombe, qui 
fut blessée au poi ^^net en combattant au lo août, et qui 

présidait, la tète couverte d'un bonnet rouge.Gettc sin- 
gulière réunion fut dissoute après un discours de Ro- 
bespierre, discours dans lequel ou remarque cette 
phrase : « Cette réunion de vraies sans-culottes ne sau- 
rait durer plus longtemps parce qu'elle, prête au ridicule 
et aux propos malins. » 

On doit comprendre qu'avec de pareils antécédents, 
l'église Saint-£ustache ne pouvait manquer d^attirer 
l'attention des farouches communards de 1 87 1 . 

Racontons les faits aussi brièvement que possible, 
diaprés le récit de M, l'abbé Coullié, second vicaire. 

Le jeudi saint, 6 avril, six gardes fédérés, commandés 

par un sergent, entrèrent dans Téglise au moment oii 
Ton célébrait les cérémonies spéciales de ce jour. Le 
sergent remit au vénérable abbé Simon, curé de Saint- 
Eustache, un billet de M. l'abbé Régna ud, vicaire de la 
paroisse, dans lequel il annonçait qu'il venait d'être 
arrêté. En même temps, le fédéré priait M. le curé de le 
suivre à rex-prèfecture de police, où 1 on avait un ren- 
seignement à lui demander. M. le curé, pour ne pas 
affliger ses amis, eut l'air de croire ce qu'on lui disait, 
et après avoir fait une courte prière, il suivit le sergent. 
Hélas! deux heures plus tard, un nommé Lafond 
apportait à l'église le billet suivant que nous reprodui- 
sons sans y rien changer : 
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PRÉFEPTURE DE POLICE — POLICE MUNICIPALE 

c( Je suis arrêté. 

(c F. Simon, 
c< curé de Saint'Eustache, 

« Je prie qu'on me donne mes deux bréviaires qui 
sont sur mon bureau de travail. 

a Paris, ce 6 avril 187 1 . n 

M. le curé Simon, en effet, avait été arrêté et écroué 
à la préfecture de police, dans la cellule n<> 1 1 5 . 

On peut dire, sans crainte d'ctre taxé d'exagération, 
que cette arrestation produisit dans la paroisse une sorte 

de stupeur. 

M.. Magne, neveu de M. le curé, se rendit en toute 
hâte auprès des citoyens Clémenceau et Gérardin, délé- 
gués de la Commune pour le quatrième arrondisse- 
ment, et fut assez heureux pour obtenir l'autorisation 
d'aller voir son oncle; d'un autre côté, M. le docteur 
Oulmont et M. Camus, directeur de la Compagnie du 
gaz, présentèrent chaudement cette affaire au citoyen 
Bcslay ; d autres amis non moins dévoués allèrent trou- 
ver Félix Pyat et Vermorel. 

Sur ces entrefaites, une pétition partait de la paroisse 
Sainte-Marguerite, demandant la délivrance de l'ancien 
curé du faubourg Saint- Antoine ; les bouchers du quar- 
tier préparèrent une manifestation, et les dames de la 
Halle rédigèrent une lettre que l'une d entre elles alla 
porter à la préfecture de police. Cette requête était 
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signée par quatre-vingt-trois dames de la Halle, parmi 

lesquelles nous citerons madame veuve Allemand, 
pavillon de la volaille; madame Ck)ndat, marchande de 
poisson; madame Borda, vendeuse de petits tas, et la 
mère Trente-Deux^ connue de toutes les ménagères 
qui vont s^approvisionner aux Halles Centrales. 

Ce n'est pas tout. Une compagnie de fédérés du 
Petit-Montrouge était venue également intercéder en 
faveur du prisonnier ; elle était conduite par un sous- 
otVicicr dont la famille était depuis plusieurs années 
Tobjet de la sollicitude de M. le curé. En voilà un au 
moins qui n était pas ingrat ! 

Devant ces nombreuses marques de sympathie et de 
dévouement, la Commune fut contrainte de céder, et le 
samedi dans la nuit, à trois heures du matin, M. le curé 
Simon fut conduit à THotel de Ville, où Raoul Rigauit 
le rendit à la liberté en lui donnant le laisser-passer 
suivant : 

(( Laissez sortir le citoyen Simon, curé de Saint- 

Eustache. 

(( Raoul Rigault. m 

Le lendemain, jour de Pâques, M. le curé put offi- 
cier à la grand'mcsse ; il voulut célébrer son retour en' 
offrant le pain bénit à ses paroissiens, et trois mille 
brioches furent commandées à cet effet. L'église était • 
pleine de monde. Ce fut, pour le clergé de la paroisse 
et pour les fidèles, une féte de famille d'un caractère 
simple et touchant, et d'autant plus remarc] uable qu'elle 
se produisait en pleine terreur communarde! 
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Le mardi 1 1 avril, une perquisition eut lieu dans 

l'église, et, chose extraordinaire! on y mit quelques 
formes et on ne commit aucun vol. Un lieutenant et 
six hommes (i) visitèrent la sacristie, le caveau*, le calo- 
rifère, les tours, les galeries, et se retirèrent sans avoir 
rien découvert de susped:. Depuis ce joiu* jusqu'au 
4 mai, il y eut à Saint-Eustache une tranquillité relative 
qui n'existait que dans un bien petit nombre d'églises. 

Cet état de choses ne pouvait durer longtemps. 

Le jeudi 4 mai, M. le curé reçut l'invitation d'avoir 
à mettre Téglise à la disposition du comité des clubs; 
il essaya de se soustraire à cet ordre, car c'était bien un 
ordre, en s adressant aux citoyens Pillot et Winant, à la 
mairie du I'' arrondissement; mais toutes ses démar- 
ches furent infructueuses, et le vendredi 5 mai, les 
portes de Saint-£ustache s'ouvrirent devant une foule 
grouillante et tumultueuse qui depuis plus d'une heure 
attendait au dehors. 

Le club de Saint-Eustache, qui tint régulièrement 
des séances jusqu'au 21 mai, fut le mieux ordonné et 
le plus policé de tous; c'est au point que le citoyen 
Blanchet, membre de la G>mmune, qui présidait la 
première réunion, pria les citoyens de ne pas fumer 
leurs pipes. Que pouvait-on exiger de plus? Le nombre 
des assistants y fut toujours très considérable : une 

(1) Ce lieutenant se nommait Petit, et avait été pendant plu- 
sieurs années garçon de café dans un grand établissement des 
boulevards. Son frère aîné est curé d'une petite commune dans 
le département du Gard ; c*est ce qui explique peut-être la 
modération de sa conduite. 

2 
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cohue des plus bizarres, où il y avait plus de femmes 

que d'hommes. Les orateurs n'y manquaient pas : 
c'étaient Champy, Blanchct, Chardon, Durand, Viard, 
Vésinier, Verdure, membres de la Commune; Pal- 
longin, sergent- tourrier à une compagnie du iSi*" ba- 
taillon (i), qui demanda qu'on envoyât des bombes à 
pétrole sur Versailles; Râpas, porteur du Cri du Peuple, 
homme d'une violence extrême ; Fonsèques, comman- 
dant du 195"^ bataillon, qui avait toujours le revolver à 
la main; François Manchon, un héros de 1848 (2); le 
prince Wiazelusky, qui, en 1870, tenait un magasin 

(1) 11 tut tue le 14 mai> au poste Je la poudrière de Levallois- 
Perret. 

(2) Après les journces de juin 1848, Manchon, ayant bu plus 
que de coutume, se vanta, dans un cabaret, d'avoir tiré le couç} 
de fusil qui a donné la mort, rue Saint-Ant(-)ine, à l'archevcque 
de Paris ; il fut arrêté, et, pressé de questions, il répondit 
qu'il n'avait pris aucune part à la mort de l'archevêque. Ce- 
pendant, on avait trouvé à son domicile un fragment de la 
ceinture que portait le prélat le jour où il fut assassiné par les 
insurgés. François Manchon en expliqua la possession en disant 
qu'étant à la deuxième barricade de la rue de Charonnc, un 
homme s'y était présenté tenant à la main la ceinture de l'ar- 
chevêque, dont chaque bout était garni d'un gland d'or. Un 
jeune homme s'en était subitement emparé et, avec son sabre, 
l'avait coupée en quatre ou cinq morceaux ; c'est un de ces 
morceaux qu'il avait emporté et gardé chez lui, comme objet de 
curiosité. François Manchon persista à soutenir qu'il ne con- 
naissait pas le jeune homme qui avait apporté la ceinture. 

Telle fut sa déclaration, et l'instruction judiciaire qui eut 
lieu n'en apprit pas davantage. Manchon, — quoique figé de 
soixante-deux ans, — fusait partie, sous ia Commune, d'un ba- 
taillon de guerre. Il fut fusillé au parc Monceaux le 25 mai. 
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de thés boulevard Malesherbes (i), et Trohel, ancien 
président du club Blanqui pendant le siège. C'est ce 
citoyen qui un soir manqua d étrangler Lhuiiiier, parce 
que ses paroles ne lui plaisaient pas. 

C^était à la séance du 5 mai. Charles Lhuillicr était 
en chaire, et attaquait la Commune ainsi que les géné- 
raux nommés par elle. Comme un tigre furieux, le 
citoyen Trohel, d'un seul bond sauta à la gorge de 
l'orateur et, l'étreignant convulsivement, le conduisit 
lui-même à la préfecture de police, et le lendemain il 
ht adopter la proposition suivante : (c Au cas d'incurie 
c( ou de trahison, si l'armée des assassins venait à entrer 
« dans Paris, que toutes les maisons frontières, surtout 
« celles des XVPet XYII** arrondissements, soient mi- 
<c nées, afin que l'armée citoyenne les fasse sauter en se 
« retirant, après que l'armée versaillaise y serait entrée. » 
C'est ce même Trohel qui fit adopter par le Comité 
révolutionnaire du Vlir arrondissement et ensuite par 
le Comité central qu'il présidait, la formation du 
Comité de salut public. (Voir le Vengeur et le Paris- 
libre des 27 au 3o avril 1871.) 

Les oratrices n'étaient pas moins nombreuses. Men- 
tionnons la femme Brossut, cantinière au 84" batail- 
lon (2) ; Joséphine Dulimbert, qui, au mois de novem- 

(1) Au mois de février 1870, le prince Wiazelusky vendit son 
commerce de thés au prince Tcherlosky. Ceci n'est point une 
plaisanterie ; on trouvera l'acte de vente dans les Petites Af- 
fiches du mois de février 1870. 

(2) Elle a été arrêtée rue Mazarine, au mois de mars der- 
nier (1872). Douée d'une grande énergie, elle défendit la gare de 
Montparnasse jusqu'au dernier moment. Elle se retua ensuite 
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bre 1870, rédigeait le Moniteur des Citoyennes; 
Elisabeth Deguy, fille soumise (i); une cardeuse de 
matelas de la place du Caire, et Anne-Marie Menans, 
qui a été condamnée à mort par le 3^ conseil de guerre 
de Versailles, pour avoir pris part aux incendies de la 
rue Royak et des Tuileries. 

Le dimanche 21 mai (on touchait au dénoûment), 
les parleurs tirent absolument défaut. Personne ne se 
présenta à la tribune. L'assemblée, moins nombreuse 
que d'habitude, se dédommagea en chantant la Afar- 
seillaise. Une femme qu'on appelait la Grande- 
Françoise, ancienne plieuse de la Pàtrie en Danger^ 
entonnait les couplets d'une voix craillée, et l'assistance 
reprenait le refrain. Le lendemain lundi, il n'y eut 
même pas dè bureau : Tarmée de Versailles occupait 
déjà le Ghamp-de-Mars. Le suisse déclara que la séance 
était levée, et tout le monde sortit. Ce fut la dernière 
réunion. 

Ajoutons que, par une exception unique, 1 église 
n'eut à subir aucune déprédation; le sanctuaire ne fut 

dans une maison de la rue Vavin, où clic parvint à ddjoucr 
toutes les recherches. Quand on Ta arrêtée, elle faisait partie 
du corps des balayeuses de Paris. £lie a été condamnée à cinq 
ans de détention. 

(i) Le 25 mai, dans le quartier de U barrière d*ltdlie, la âUe 
De^uy, exaltée outre mesure, força un nommé Dabadie, ex-artil- 
leur, de défendre les barricades, où le pauvre diable fut fusillé 
quelques heures après par le i iS*' de ligne» qui Tavait pris les 
armes à la main. La iille Elisabeth Deguy, âgée d'une tren> 
taine d'années, a été condamnée, au mois de juin dernier, à la 
déportation simple. 
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l'amais profané, et le drapeau rouge, arboré avec éclat 
dans les autres clubs, ne paraissait à Saint-Eustache 
qu'au moment des séances. 

Mentionnons, en terminant, un incident qui laillit 
coûter la vie à M. le curé. Le mardi 23 mai, un jeune 
homme et deux gardes armés se présentèrent à Téglise 
pour faire sonner le tocsin ; mais le sonneur, par une 
malheureuse méprise, sonna la grande volée des fêtes. 

Jugez de l'effet I Aussitôt la foule entoura le près- 
bystère en proférant des cris de mort; on arrêta M. le 
curé, qui fut conduit au poste, et relâché un instant 
après. Le suisse fut frappé avec violence et ne dut son 
salut qu'à Tintervention de MM. Rondel et Vincent. 
Pendant toute la journée, il y eut dans le quartier une 
indescriptible émotion. Le soir, à'six heures, M. le curé, 
cédant aux pressantes instances de ses amis, se retira 
chez l'un d eux, à quelques pas de l'église. Ce n'était 
pas là précaution inutile, car ce même jour Delesciuze 
avait signé Tordre de son arrestation. 

Pendant la semaine terrible, l'éditice eut beaucoup à 
' souffrir. La partie qui avance vers la rue Turbigo fut 
littéralement criblée de projectiles ; le mercredi 24, plus 
de quarante obus l'atteignirent, car le drapeau que Ton 
avait planté au sommet était devenu un point de mire 
pour les batteries du Père-Lachaise et de Charonne. 

Tout faisait craindre un désastre. Vers une heure de 
la nuit, un obus à pétrole — ils se servaient d'obus à 
pétrole — mit le feu au campanille qui domine la cha- 
pelle de la Vierge. D'honnêtes citoyens voulurent 

2. 
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donner Talarme, courir au secours. Ils lurent arrêtés 
par les fédérés et menacés d'être fusillés. Ce ne fut que 

le lendemain malin qu'il fut possible de se mettre à 
l'œuvre. Pendant dix heures Teau coula sur ce brasier 
ardent; le clocher en feu tomba au milieu de la rue, et 
ce ne fut que le soir, à quatre heures, que le foyer de 
l'incendie fut éteint. 

Quelques instants après, un jet de Hammes sort des 
combles supérieurs ; un autre obus à pétrole y a mis 
le feu. Tout est perdu ! Mais non ; les pompiers, avec un 
courage admirable, s'élancent sur la toiture, et leurs 
efforts sont couronnés de succès : ils sauvent Saint- 
Eustache. Il y eut dans cette journée des dcvoucmcnts 
sublimes, des courages au-dessus de tout éloge. On 
vit des citoyens faire la chaîne durant des heures en- 
tières, sans chercher à se faire remplacer; au nombre 
de ceux-là était M. Faudon, agent général de la Caisse 
d'épargne, qui se fit remarquer par un zèle et une 
ardeur des plus méritoires. 

Mais tous les périls n'étaient pas conjurés. Une 
torpille avait été fixée près d'une barricade voisine, et 
tout le quartier pouvait sauter. Un choriste de Téglise, 
M. Vallée, traverse la mêlée au risque de se faire tuer, 
avertit un capitaine de la ligne, et le fil est coupé. 
Vingt-cinq tonneaux de poudre communiquaient à la 
torpille; ils furent noyés dans une des premières mai- 
sons de la rue Montmartre. 

Telles sont les épreuves que l'église Saint-Eustache 
a subies pendant la Commune; tels sont les périls qui 
l'ont menacée. 
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NOTRE-DAME 

(7 avril) 



Le vendredi saînt, 7 avril, après l'exposition des 

saintes reliques, vers quatre heures de l'après-midi, un 
délégué de Tex-préfecture de police se présenta à l'église 
Notre-Dame pour en ordonner la fermeture. Cet indi- 
vidu, dont nous n'avons pas pu savoir le nom, de 
grande taille, maigre, avec des moustaches en brosse, 
était accompagné de deux cents hommes du 17' batail- 
lon, alors de service au ministère de la justice. Il n'é- 
prouva aucune résistance. Plusieursi ecclésiastiques 
étaient déjà en prison ; on venait d'arrêter Monsei- 
gneur l'archevêque. C'était lô commencement de la 
Terreur. 

MM. Soumard et Durieu, l'un premier sacristain et 
l'autre huissier du chapitre, furent gardés à vue pen- 
dant que les insurgés touillaient, rapinaient et vidaient 
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les troncs. Le Trcsor, cet incomparable musûc qui n'a 
de rival dans aucune ville du monde, devait tenter la 
cupidité de ces bandits; on en avait déjà mis une par- 
tie dans des fourgons du chemin de fer du Nord, et ce 
fut par suite d'un cas fortuit qu'il ne fut pas enlevé ce 
jour-là. 

Un autre capitaine du 17® bataillon, inquiet de ne 
pas voir revenir le détachement qui était allé à l'église, 
voulut savoir ce qui se passait. 11 alla à Notre-Dame, 
et, voyant qu'on emballait le Trésor, il courut à l'Hô- 
tel de Ville, où il rencontra le commandant Lavalette ; 
il lui fit part de ce qui se passait et lui demanda un 
ordre pour empêcher ce pillage. Le commandant La- 
valette répondit qu'il n'avait pas qualité pour empê- 
cher les actes commandés par Protot, et que la chose 
était trop grave pour en assumer la responsabilité. 

Le capitaine lui fit observer que ce serait beaucoup 
plus grave lorsque, le lendemain, Paris apprendrait 
que le Trésor de la cathédrale avait été enlevé. 

— Quant à moi, s'écria-t-il,- je ne souffrirai pas que 
des hommes de ma compagnie prennent part à ce vol, 
et je l'empêcherai, même par la force. 

Le commandant Lavalette se rendit à ses instances^ 
et, avec un garde de son bataillon, il accompagna le 
capitaine à Notre-Dame. Ce dernier, en entrant dans 
la sacristie, s'adfessant ii un des commissaires, lui dit 
de faire réintégrer tout ce qui était sorti des coffres, et 
qu'il ne devait pas manquer une téte d'épingle dans la 
restitution. 

Et voilà comment les pillards manquèrent leur coup; 
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mais, ainsi qu'on va le voir, ils ne tardèrent pas à 

prendre leur revanche. Pour cette tois, ils se conten- 
tèrent de fermer l'église et d'en confier la garde à un 
poste de vingt-cinq hommes, qui se renouvelaient tous 
les jours. 

Le zy avril, Raoul Rigault et Protot, assistés d'un 

prétendu magistrat, vinrent perquisitionner l'église, 
sous prétexte d'y chercher des^armes. Les portes étaient 
restées fermées, et, au dehors, grouillaient cinq ou six 
cents fédérés, criant, pestant, jurant, menaçant de 
tout briser. L'huissier Durieu fit demander protection 
au 212'" bataillon, et le commandant Barthélémy ac- 
courut à Notre-Dame avec un fort détachement. Il fit 
ranger ses hommes devant la façade latérale ayant vue 
sur le quai, le seul point menacé, et, après avoir tait 
'charger les armes, il donna Tordre de tirer sur les in- 
dividus qui voudraient pénétrer dans l'église. 

Un conflit paraissait inévitable, car le commandant 
Barthélémy était bien décidé à faire son devoir. Il n'é- 
tait pas là depuis cinq minutes, que le chef du poste 
* qui gardait Téglise vint lui dire que Raoul Rigault dé- 
sirait lui parler. 

Après une entrevue de très courte durée avec ce 
haut personnage, le commandant Barthélémy s'in- 
clina profondément, et se retira avec ses hommes, en 
disant : 

— Je n'ai plus rien à faire ici. 

Alors, la métropole fut livrée sans délénse aux en- 
vahisseurs. 

On arrêta l'huissier Durieu et le sacristain Sou- 
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mard (i) ; on visita les chapelles, la sacristie, les calo- 
rifères, sans rien trouver de suspect. On ouvrit égale- 
ment le caveau des archevêques ; mais, il faut dire la 

vérité, les dépouilles des illustres morts ne furent pas 
proianées. 

Le 4 mai, troisième invasion communarde. C'est ce 

jour-là que le Trésor, après un simulacre d inventaire, 
fut transporté au Garde- Meuble, où on le retrouva 
après l'entrée des troupes. S'il n'a pas été vendu, cela 
tient uniquement à ce qu'il ny avait personne à Paris, 
à ce moment-là, en état de consacrer dix ou douze ' 
millions à racquisition de ces richesses. Quelques 
pièces furent endommagées, notamment les chappes, 
présents de papes ou de rois, et le reliquaire donné par 
Napokon I"' ; mais il a été facile de réparer ce dégât, 
et le Trésor de Notre-Dame est aujourd'hui tel qu'il 
était avant le i8 mars. 

Le vendredi, 1 9 mai, les portes de Téglise s'ouvri- 
rent, non point pour une cérémonie religieuse, mais 
pour une ivunioii où furent convoqués tous les artil- 
leurs de la Commune qui n'étaient pas au feu. Cette 
réunion avait été décidée la veille à la mairie du 
X* arrondissement, par tous les maréchaux-des-logis 
chefs, sur la proposition du nommé Chautard^ membre 

(i) Durieu et Soumard furent conduits à la Conciergerie et 
enfermés ensemble dans la cellule — aujourd'hui brûlée ~ où 
avait été mis Tropmann. On les laissa deux jours entiers sans 
nourriture. Soumard fut relâché le cinquième jour après son 
arrestation, tandis que Durieu resta toute une semaine dans 
cette étroite prison, où il n'y avait ni lit, ni chaise, ni table. 
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du comité d'artillerie. L'ordre du jour portait : Rap- 
port des délégués au comité d'artillerie. 

Cette assemblée, qui se composa d'environ cent cin- 
quante personnes, fut extrêmement tumultueuse. Un 
des délégués, s'écartant un peu de Tordre du jour, pro- 
posa de décréter l'arrestation de Cluseret, qui trahissait 
Paris; un autre, nommé Sapîot, se plaignit de ce 
qu'on ne pouvait rien faire des servants d'artillerie, 
attendu qu'ils étaient toujours en ribote. La séance 
fut levée aux cris de : Mort aux Versaillais! 

Le vendredi, 26 mai, les incendiaires essayèrent de 
brûler la vieille basilique. Us entassèrent, à l'entrée du 
chœur, les chaises et les bancs en bois, et ils mirent le 
feu à cette sorte de bûcher. Cela fait, les misérables se 
sauvèrent, car les troupes de Versailles n'étaient plus 
qu'à quelques pas. Aussitôt, les internes de THotel- 
Dieu et les voisins accoururent pour préserver l'édifice. 
Mais il y avait à rintcricur une fumée si épaisse, que 
les premières personnes qui essayèrent d'y pénétrer 
manquèrent d'être asphyxiées. C'est alors que, pour 
donner une issue à la fumée, on éventra une des trois 
grandes portes donnant sur le parvis. On pouvait crain- 
dre que l'air n'eût pour effet d'aviver ce commence- 
ment d'incendie ; fort heureusement, il n'en fut rien, 
et grâce à la promptitude et à l'intelligence des secours 
apportés, l'église Notre-Dame n'eut pas le sort de THo- 
tel de Ville. 

Néanmoins, les dégâts ont été considérables. Les * 
balustrades et les embases en bois sculpté qui se trou- 
vaient à l'entrée du chœur furent entièrement carbo- 
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nisées ; on les a remplacées par une balustrade en pierre 
à laquelle on travaille encore en ce moment ; le maitre- 
autel fut entièrement détruit, et aucune de ses parties 
n a pu être utilisée; on en a refait un à neuf, dont la 
tablette est en marbre rose ; le trône des archevêques 
et celui de Louis XIV, qui font partie des admirables 
boiseries du chœur, ont été noircis par le feu, mais à 
la surface seulement, de sorte qu i! sera possible de les 
restaurer ; la statue de la Vierge, de Raggi dit le Lom 
bard, provenant de l'église des Carmes de la rue de 
Vaugirard, a été mutilée ; une lampe en argent de très 
grande dimension et d'un travail exquis a été tordue 
et presque coupée en deux ; elle avait été donnée à 
Tégiise par Louis XVI II à Toccasion delà naissance 
du comte de Chambord, et on la conservait comme 
une relique. On peut la voir dans les ateliers de 
M. Martin-Lebas^ fabricant d'ornements d'église, rue 
du Cloître, qui a demandé 4^000 francs pour la ré- 
parer. 

Mais ce qu'il est impossible de remplacer, c'est la 
mosaïque du sanctuaire, faite sur la commande ex«- 
presse de Louis XIII, spécimen très curieux de l'art 
français au dix-septième siècle. £lle a été à ce point 
calcinée par le feu, qu'on a été obligé de l'enlever, du 
moins en partie ; le peu qui reste a pris des teintes 
noirâtres qu'il a été impossible de faire disparaître. 

La grande porte a été remise dans l'état où elle se 
trouvait auparavant. C'est une porte éminemment his- 
torique, qui ne s'ouvre que dans des circonstances 
solennelles. Elle a vu passer Philippe IV, dit le fiel. 
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qui entra dans l'église à cheval pour remercier Dieu de 
la victoire qu^il venait de remporter sur les Flamands. 
Elle a vu passer Louis XII, Louis XIII et Louis XIV, 
qui n'entraient à la métropole que par cette porte. £lle 
s'ouvrit encore pour le sacre de Napoléon I*' par le 
pape Pie VII, et, en dernier lieu, pour le mariage de 
Napoléon III. 

Les dégâts subis par Notre-Dame pendant la pé- 
riode communarde, ont été évalués à plus de trois cent 
mille francs. 
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(7 avril] 



Une des églises dont les charlatans révolutionnaires 
ont tiré le meilleur parti. Elle fut termce le vendredi de 
la semaine sainte (7 avril), à cinq heures de Taprès- 
midi (trois heures après Notre-Dame), par un capitaine 
fédéré nommé Godefroid (i), ayant avec lui un détache- 
ment de cinquante hommes qui appartenaient au 
104'' bataillon. Cet individu exécuta cette mesure arbi- 
traire avec une sorte de convenance, ne perquisitionnant 
que pour la forme, et n'emportant absolument que 
l'argent monnayé, plus quelques timbres-poste, le tout 

(i) Ce Godefroid^ très tardivement arrêté, n'est pas encore 
jugé au moment où nous écrivons ces lignes (8 août), mais 
nous savons que, durant l'instruction, il a trouvé de nom- * 
breuses personnes disposées à faire tout leur possible pour 
amoindrir la gravité de sa situation. 
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formant une somme de ,i 5o francs. On n'est pas plus 

modeste. Ajoutons que le capitaine Godefroid voulut 
absolument donner un reçu, reçu que l'on accepta pour 
ne pas le désobliger. Aucune église n'a été dévalisée 

avec plus de courtoisie et des manières plus affables. 

Le vendredi suivant, 14 avril, ce fut une autre 

atîairc. L'autorité communarde et pillarde fit une des- 
cente dans l'église, mais avec quelle solennité, avec 
quelle pompe! Au dehors, l'édifice était orné d'un cor- 
don de fédéré^ du 108'' bataillon, des fédérés choisis 
avec soin parmi ceux qui n'avaient pas trop bu; devant 
la porte, des sentinelles, le chassepot au poing. Puis, le 
citoyen Blond^ commissaire de police du quai tier du 
Temple (i); son secrétaire, Henri Pé (un garçon de 
dix-neuf ans) ; le sieur Vinchon, commissaire de police 
du quartier Saint- Laurent; le sieur Moiré, se disant 
Juge d'instruction; le capitaine d*état-ma}or Gustave 
Tribalet, représentant l'élément militaire, et trois délé- 
gués de la mairie en tunique et en képi. Les deux com- 
missaires de police avaient illustré leurs ceintures de 
récliarpe rouge officielle, et les trois délégués fumaient 

• 

leur pipe. C'était imposant. 

C'est alors, après des perquisitions aussi longues 
qu'infructueuses, que l'on pénétra dans la crypte de 
Tcglise et que l'on profana Fasile des morts. Ces nobles 
pitres feignirent d'être surpris de trouver là des osse- 

(i) Blond, avant la Commune, vivait en état de vagabondage 
Ci a\ait tilc condamné pour escroquerie à liuit mois de prison 
par la C'' chambre correctionnelle. 
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ments humains, comme s'ils pouvaient y trouver autre 

chose. Cependant, pour le moment, les choses n allè- 
rent pas plus lôin. 

Deux jours après, les mêmes personnages^revinrent, 
accompagnes, cette fois, de deux prétendus juges d ins- 
truction et d'un certain Thomas Marquet, se disant 
chimiste. On mit à nu tous les ossements qu'on rangea 
avec ordre; on disposa méthodiquement quatorze sque- 
lettes, et le lendemain commença cette lugubre comédie 
des cadavres qui dura plus d'un mois. 

C'est le fameux Leroudier, délégué à la municipalité 
du X*' arrondissement, qui fut chargé par la Commune 
de faire le stupide rapport sur les prétendus crimes 
commis à Saint-Laurent. Nous retrouverons ce Lerou- 
dier dans d'autres églises. 

Il était accompagné d'un de ses coryphées, surnommé 
le Turco. Tout en inspectant les souterrains, nos gail- 
lards s'emparèrent d'un ciboire et d'une patène en 
vermeil. C'était autant de pris sur la réaction cléri- 
cale. 

Un nommé Rousselet, qui demeurait rue Lancry (i), 
était le directeur de ce spectacle. L'entrée se payait 
5o centimes par personne, et, pendant les premiers 
jours, il y eut affluence de visiteurs. Rousselet faisait 
une moyenne de 200 francs de recette. Le 26, afin 
sans doute de stimuler la curiosité du public, le 

(i) Rousselet est très connu du sacristain Ciarlmann. U s'était 
cl*abor<i réfugié en Angleterre ; mais, étant rentré en France il 
y a 4uel4ues mois, il su lit arrêter, et n'est pas encore jugé. 
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citoyen Tribalet, déjà nommé, écrivait au Cri du 
Peuple : 

a Citoyen rédacteur, 

« Hier, on apprenait que des faits étranges se passaient 
dans l'église Saint-Laurent. Un officier d'état-major reçut 
la mission de s'y rendre et de la visiter exactement. 

« A son entrée dans 1 église, il vit différents souterrains 
ouverts, et grand fut son étonnement quand il aperçut 
un espace de plus de vingt mètres cubes rempli d'osse- 
ments humains. 

«c Plus loin, quelques squelettes, remontant à une date 
plus récente, furent trouvés. Après une minutieuse per- 
quisition, on remarqua que ces squelettes appartenaient 
au sexe féminin. Un d'eux surtout avait encore une c/ie- 
velure abondante^ d'un blond cendré. 

« 11 y a là un mystère qu'il Êiudra éclaircir, une série 
de crimes qu'il faudra dévoiler, pour l'édification des ti- 
morés et la confusion des hypocrites et des gens de mau- 
vaise foi qui blâment la mesure relative à la fermeture 
des églises. 

<c II faut bien, enfin, que les aveugles ouvrent les yeux, 
et que la lumière jaillisse sur les ténèbres que font au- 
tour d'eux les hommes noirs. 

« Salut et fraternité. 

« Gustave Tribalet, 
« Capitaine d'état-major. » 

« P.-5. — Des médecins sont chargés des constata- 
tions, et un rapport a été envoyé à Tex-préfecture de po- 
lice. »» 

(Cri du. Peuple du 26 avril 1871, a* page» 
2* colonne.) 

3. 
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Voici à ce sujet la lettre de convocation que le sieur 
Blond adressait à un docteur très connu : 

« Paris, le 8 mai 1871. 

« Citoyen, 

«. En vertu d'une audience du citoyen Moirée juge 
d'instruction, en date du 6, par laquelle je suis autorisé 
à la constatation médico-légale des cadavres découverts 
récemment par mes soins à l'église Saint- Laurent, j'ai 
rhonneur de vous requérir pour demain, 9 courant, de 
neuf heures du matin à quatre heures du soir, à Tefiét de 
constater le genre de mort et l'état actuel des cadavres. 

« Salut et fraternité. 

« Le commissaire de police^ 
« G. Blond. » 

Il va sans dire que ces fameuses constatations mé- 
dico-légales n'eurent jamais lieu. On se contenta de 
faire vendre dans les rues une feuille volante ayant 
pour titre : Les Cadavres de SainULaurent (i), oti 
l'on donnait à ce sujet toutes sortes de détails fantas- 
tiques. Du reste^ la chose eut un succès très grand. 
M. Emile Carjat photographia les caveaux à la lumière 
électrique; tous les journaux parlèrent de ces sque- 
lettes ; Protot et Rochefort furent les voir (c'était le 
28 avril) ; que fallait-il de plus ? 

A rentrée du caveau, on avait disposé un registre sur 
lequel les visiteurs étaient priés d'inscrire leurs noms. 

(i) Les Cadavres de Saint-Laurent, avec dessins sur nature, 

par Lançon j prix : 10 centimes, 8, rue d'Argout, 
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C'est un nommé Collet (Anselme), ancien domestique 
de Ledru-RoUîn ( i ), qui tenait ce registre, sur lequel se 

trouvaient, au moment de l'entrée des troupes, plus 
de trois mille signatures. On ignore ce qu'il est devenu. 

Pour en finir avec cette ridicule et odieuse exhibition, 
ajoutons qu'après la paciûcation de Paris, une commis- 
sion scientifique fut nommée pour examiner une bonne 
fois pour toutes ces ossements humains dont on avait 
fait tant de bruit, et M. Tardieu, rapporteur de la 
commission, déclara en son nom et en celui de ses col- 
ègues, qu'ils devaient être âgés d'au moms] cent cin- 
quante ans!,,. 

Chose surprenante! l'église n'a. presque pas éprouvé 
de pertes, et les dégâts qu'elle a subis soiit insignifiants, 
l^s admirables confessionnaux en chêne, si connus de 
tous les amateurs de sculpture, furent couverts d'ins- 
criptions ordurières; le maître-autel fut craflé çà et là 
par quelques coups de baïonnette, et c'est tout. Les 
communards avaient bien emballé dans d^énormes 
caisses tout le mobilier de l'église; mais ces caisses, 
placées dans le salon de M. le curé, au presbytère, s'y 
trouvaient encore au moment de l'entrée des troupes, 
et on n'eut que la peine de les ouvrir. Pendant la lutte, 
es insurgés voulurent les transporter aux barricades 

(i) Cet Anselme Collet avait été chasse par Ledru-Rolhn 
« pour fait... d'indélicatesse en 1864; en 1866, il s'ollrit pour 
assassiner Napoléon UI, mais il voulait 5o,ooo francs comptant, 
payés d'avance. Ce misérable fut tué sur la barricade de la 
place de Courcelles, le 23 mai. 
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établies devant l'église, à la jonction des boulevards 
Magenta et de Strasbourg; mais ils en furent empêchés 
par la ditiiculté de ks remuer. 

Le presbytère, par exemple, qui est attenant à l'église, 
se trouvait dans le plus triste état. Depuis le 7 avril 
jusqu'au 2 1 , il avait servi de corps-de-garde à vingt- 
cinq hommes qui gardaient réglise, et vous pouvez 
vous imaginer si on avait respecte les parquets et les 
tentures ! Pendant la semaine de la bataille, le jeudi, des 
bandes d'insurgés, commandés par un lieutenant, cré- 
nelèrent le mur du jardin donnant sur le boulevard, et 
y installèrent une pièce d'artillerie qui ne tira que trois • 
coups. 

Ces hommes, toujours ivres, ne firent aucune résis- 
tance. A la vue des premiers soldats français, ils se 
sauvèrent dans le plus grand désordre. Deux jeunes 
gens de dix-neuf à vingt ans restèrent les derniers. L'un 

était le tils d'un professeur de mathématiques, Tautre 
un ex-commis de nouveautés, dont le père était mort 
sur l'échafaud en i853 pour crime de droit commun. 
Ces jeunes gens, dont Fexaltation était très grande, 
luttèrent jusqu'au bout. Se voyant perdus, ils s'esqui- 
vèrent par la porte du presbytère donnant rue du fau- 
bourg Saint- Martin; mais ils avaient à peine fait cent 
pas qu'ils tombèrent sous les balles. 

Une seule personne de l'église Saint-Laurent fut 
arrêtée (les autres étaient absentes), ce fut le second 
sacristain, Auguste Gartmann, accusé d'avoir traité les * 
communards de voleurs. 11 fut arrêté le dimanche 
21 mai et conduit à la mairie du X"" arrondissement 
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(rue du Faubourg-Saint- Martin), où il resta au cachot 
pendant dix heures. Sur des démarches faîtes par des 
personnes bien pensantes^ le citoyen Lemoussu le fit 

relâcher. 

C'est le 3® bataillon du 4*" de ligne, commandé parle 
capitaine Séran, qui, le vendredi 26, prit possession de 

réglise et Toccupa pendant quelques jours. 
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SAINT-VINCENT DE PAUL 

1 

(9 aTril) 



Une des églises de Paris dont Taspect extérieur a le • 
plus d'originalité. Elle le doit à sa situation sur une 

cminence ; on arrive à son parvis par deux larges per- 
rons en pierre formant un double fer à cheval, et de 
fortes rampes étagées en amphithéâtre. 

Cette église fut fermée le 9 avril, jour de Pâques, et 
ne se rouvrit que pour la fête de la« Pentecôte. C'est un 
nommé Etienne Malher, ancien cocher de maraude, 
devenu capitaine au \2.y de fédérés, qui se chargea de 
cette besogne. Il était assisté d'un sieur Monterolles, 
agent particulier de Protot, et en même temps commis- 
saire de police du IX® arrondissement, qui a été con- 
damné à dix ans de travaux forcés par le 3'" conseil 
de guerre et se trouve maintenant au bagne ^ de 
Toulon. 
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Ils avaient avec eux cinquante fédérés armés est 
équipés, comme pour aller en guerre. 

Très bienveillant envers les personnes, Etienne Mal- 
her avait reporté toute sa vigilance et toute sa sévérité 
de patriote sur les choses inanimées, c'est-à-dire sur les 
objets qui se trouvaient dans Téglise. Aussi rien 
n'échappa à sa minutieuse perquisition : le matériel, les 
meubles, les tableaux, les ornements, tout fut enlevé 
et transporté, avec des voitures de déménagement, à 
Téglise de Chgnancourt. On retrouva là, après Tinsur-^ 
rection, tout ce qui avait été pris, sauf les quelques 
objets précieux que les fédérés avaient pu fourrer dans 
leurs poches. L'ensemble des pertes ne dépasse pas 
4,000 francs. 

Cet Etienne Malher, qui a été condamné par le 
7** conseil de guerre à cinq ans de travaux forcés, était 
un homme froid en apparence, — poli, prévenant, 
mais très facétieux. 

Pendant qu'on procédait au dépouillement de Téglise, 
il s'était juché sur le maitre-autel, où il parodiait de 
son mieux le saint sacrifice de la messe; puis, les 
hommes ayant soif, il envoya chercher vingt litres de . 
vin, et, comme les verres manquaient, il les fit boire 
à tour de rôle dans les vases sacrés, chose qui excita 
une très grande hilarité. 

L'église Saint- Vincent de Paul n'eût pas eu à souffrir 
autrement de messieurs les insurgés, mais pendant la 
semaine de la grande bataille, le feu de l'artillerie lui 
fit éprouver de sérieux dommages. Les clochetons reçu- 
rent sept obus; des statuettes d'une grande valeur 
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artistique furent brisées, et le perron monumental, 
atteint par plus de dix projectiles venant du Père- 

Lachaise, avait cté ébréché en plusieurs endroits. Tous 
ces dégâts ont été réparés, et plus rien n'y paraît 

aujourdliui. 
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EGLISE SAlNT-JEAN-SAINT-FRANÇOiS 

RUE CHARLOT 

(q avril} 



Pendant la nuit du dimanche 9 avril au lundi 10, 
cinquante fédérés du 107* bataillon (feubourg du Tem- 
ple), se ruèrent sur la petite église Saint-Jean-Saint- 
François, située rue Chariot, au Marais. Déjà la veille 
au soir, M. Boutheiller, vicaire de la paroisse, avait été 
arrêté à son domicile (i), et M. le curé Broha, pré- 
voyant un sort analogue, s'était réfugié dans un lieu 
sûr, sans toutefois sortir de Paris. Bien lui en prit, car 
sans cette précaution, il aurait peut-être lini ses jours 
rue Haxo. 

(i) M. l'abbé Boutheiller resta trois jours au dépôt de la 
préfecture, en butte aux outrages des communards, qui lui 
annoncèrent deux ou trois fois que sa dernière heure était 
arrivée. Il ne dut son salut qu'à un ami dévoué qui , par la 
grâce de Protot, le fit rendre à la liberté. 

4 
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Cette bande de cinquante insurgés était conduite et 
commandée par un délégué de la Commune, nommé 
Dugué ou Duguet, et un certain Froissard, dit Court- 
efi'Cuhse, chenapan de la pire espèce, que la violente 
commotion du 1 8 mars avait fait surgir du fond de la 
fange sociale. C'était un repris de justice qui, avant la 
guerre, vendait.sous les portes cochères des cravates à 
treize sous la pièce. 

Sous l'Empire, il avait été condamné pour vol à 
quinze mois d'emprisonnement, qu'il avait subis à la 
maison centrale de Melun. La Commune en avait fait 
un commissaire de police. 

Il fut tué on ne sait de quelle manière pendant la 
semaine de la grande lutte, car son cadavre fut reconnu, 
le 29, parmi ceux qui furent inhumés dans les fosses 
communes du Père-Lachaise. Ceci soit dit pour ne 
plus revenir sur ce personnage que nous allons retrou- 
ver dans bien d'autres églises. 

Ne se croyant pas en force pour lutter contre un 
vicaire et un sacristain, le commandant de l'expédition 
fit demander du renfort au poste de l'Imprimerie 
Nationale, ce qui lui fut accordé ; après quoi la troupe 
pénétra dans l'église. 

La perquisition à laquelle on procéda immédiatement 
ne donna presque pas de résultat, car la modeste caisse 
de Fcglise et les vases sacrés, en argent, avaient été mis 
en sûreté. Par un semblant de légalité, ils apposèrent 
les scellés partout, ou à peu prés, non sans avoir permis 
préalablement, au magistrat Court-en-cuisse^ d'explo- 
rer à son proiit tous les meubles et tiroirs. 
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Néanmoins la récolte fut médiocre. D'un autre côté, 

M. le curé avait fui. Les fédérés étaient furieux. 

— Mille tonnerres ! s'écria Court-en-cuisse, ça ne se 
passera pas comme ça ! 

Et, séance tenante, il fit arrêter : Marie Massé, 
vieille fille à moitié infirme, servante de M. le curé ; 
Louis Norau, suisse-concierge de Péglise ; Justin Var- 
ret, sacristain, et £rnest Riez, frère de la lingére de 
l'élise. 

Ces quatre personnes furent conduites à la préfecture 
de police, à deux heures du matin; Froissard, en 
entrant, dit au guichetier : 

— Voici du gibier de potence que je vous amène. 
Et, s'adressant à la servante de M. le curé, il ajouta : 

— Quant à toi, ma vieille, si tu veux être libre, tu 
n'as qu'à nous dire où est caché ton maître. 

Pendant la captivité de ces Kraves gens, qui dura, 
hélas ! jusqu'au 24 mai, on employa tour à tour les 
menaces et les promesses pour leur faire révéler la 
retraite de M. le curé ; mais aucun d'eux, il faut le 
dire à leur louange, ne voulut consentir à livrer celui 
qu'ils considéraient comme leur maître. La vieille ser- 
vante surtout fut obsédée en plusieurs circonstances et 
menacée deux fois d'être fusillée, sans que la crainte 
de la mort fît fléchir un instant son fidèle dévouement. 
De tels exemples d'abnégation sont rares et méritent 
d'être signalés. 

Le lundi soir, les fédérés dévalisèrent partiellement 
l'église. Ils emportèrent trois ornements complets, com- 
posés de trente-six pièces, deux riches bannières, des 
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étoles, des chandeliers et plusieurs autres objets. Quel- 
ques tombes furent brisées dans les caveaux et la terre 
fouillée avec soin, sous le prétexte de chercher des armes 
cachées ; cependant il n'y eut pas, comme à Saint-Lau- 
rent, exhibition de squelettes. On se demande pour- 
quoi. 

Le mardi ce fut le tour du presbytère. La cave fut 
d'abord mise à sec, le vin emporté et bu dans les corps- 
de-garde, distribué à pleins seaux à la porte, proposé 
en vente à des particuliers ou bien donné en paiement 
aux loueurs de voitures qui transportaient le mobilier 
de l'église. 11 faut dire que le commissaire Court'enn 
cuisse avait eu soin de choisir sa part et de la foire 
transporter à un de ses huit domiciles, car il n'avait 
pas moins de huit domiciles, comme pour se dédom- 
mager du temps oti il n'en avait aucun. 

Par la même occasion, il y avait joint la riche pen- 
dule du salon, d'une valeur de i,5oo francs. 

Le pillage du presbytère, opéré lentement, à petites 
• séances, durait depuis deux ou trois jours, lorsqu'un 
coup de fiisil, tiré par une femme, et qui blessa un 
fédéré, ht déguerpir les voleurs ; mais Froissard avait 
pris les clefs des meubles, laissées exprès en évidence 
par M. le curé, et, dans la crainte sans doute de quel- 
que coup de fusil, il s'introduisait la nuit dans les 
appartements, en passant par-dessus les corps des fédé- 
rés toujours ivres- morts, faisait des paquets de tout ce 
qui était à sa convenance et les jetait par les fenêtres à 
•des gens appostés pour les recevoir. C'est ainsi que le 
presbytère fut dépouillé de tout ce qu'il contenait, saut 
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les gros meubles qui furent détériorés; Les pertes ont 

été évaluées pour le presbytère à 4,000 francs. 

Il est difficile de dire, sinon en latin, toutes les 
infamies qui se sont accomplies dans l'église. Les hom-* 
mes de garde, pour se distraire, y faisaient, la nuit, 
en compagnie d'invités, des simulacres de procession, 
oîi l'on chantait des refrains à la mode, en s'accompa- 
gnant de lorgue ; chacun avait un cierge à la main. Il 
s'établissait alors entre les acteurs de ces tristes scènes 
une sorte de rivalité qui les poussait à se surpasser les 
uns les autres en immondicitcs. C'était à celui qui 
serait le plus vil et le plus abject. Un soir, un enfant 
du voisinage, à peine âgé de douze ans, fut illuminé 
par une idée que personne n'avait eue encore : il trans- 
forma les fonts baptismaux en water-doset, devant 
tout le monde ! Ce fut un tonnerre de bravos et d'ap- 
plaudissements à faire éclater les voûtes du temple. 

L'entant eut les honneurs de la soirée. 

* 

Il est bon d'ajouter que les chefs tirent cesser ces 
abominations. 

Cependant, Téglise n'avait pas été dépouillée de tout 
ce qu'elle renfermait. Le pillage recommença le 1 5 mai. 
On enleva cent vingt pièces de bronze, chandeliers ou 
candélabres. Les autres objets furent mis en tas pour 
être emportés plus tard. Le tabernacle fut jetc à terre, 
les gradins brisés, et une des colonnes absolument 
tordue par suite de l'etîort que l'on avait tait pour la 
couper en deux. Les pertes s élevèrent à 10,000 Drancs. 

Pendant l'occupation de l'église, quelques personnes 

4. 
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se rendirent à la mairie pour en solliciter la réouverture 
elles furent bafouées, insultées et menacées delà justice 
du peuple. On sait ce que cela veut dire. 

Après la pacification de Paris, on trouva au Garde- 
Meuble quelques ornements sacerdotaux coupés en tous 
sens avec des ciseaux et percés à coups de baïonnette. 
Les candélabres étaient tordus ou brisés, tous les objets 
mis hors de service; si bien que M. le curé, lorsqu'il 
reprit possession de son église, si complètement dévas- 
tée, fut obligé, pour dire la messe, d'.aller emprunter 
chez les vicaires du voisinage un calice et un surplis; 
il ne lui restait absolument rien. 

Remarquons en terminant que, sur cinq ^lises que 
possède le m* arrondissement, celle de Satnt-Jean- 
Saint-François fut la seule pillée. On disait alors que 
les autres étaient sous la mystérieuse et puissante pro- 
tection du citoyen Protot, et Ton ajoutait qu'Amou- 
roux, qui voulait un pillage régulier et général, avait 
eu à ce sujet une violente altercation avec le délégué à 
la justice. 11 était logique, cet Amouroux : « Que toutes 
les églises soient livrées au peuple, ou que toutes soient 
respectées, i» Mais il paraît que Protot avait des raisons 
pour agir autrement. 
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ÉGLISE SATNT-JOSBPH 

RUE DU œRBEAU, 20 
(9 avril) 



Cette église a été préservée des clubistes par la 
toute-puissance du citoyen Champy, membre de la 
Commune. Le fait peut paraître étrange, mais il est 

exact. Il se forma à ce propos deux courants contraires. 
Le citoyen Leroudier dirigeait le courant qui voulait 
l'ouverture d'un club. Champy se trouvait dans le 
courant opposé, et ce fut lui qui l'emporta. Voilà toute 
l'explication. 

Le 9 avril cependant, le susdit Leroudier avait 

donné à un sieur Ferry (pas Jules) un pouvoir discré- 
tionnaire ainsi conçu : 

« Le citoyen Ferry est autorisé à ouvrir des réunions 

publiques dans Tcglise Saint- Joseph. 11 en référera à qui 
de droit. 

« Leroudier. » 
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Le crry en question (pas J ulcs) se présenta à Saint* 
Joseph, escorté de deux fédérés, mais M. le curé refusa 
énergiquement de laisser profaner sou église, tiÏQ^deux 
guerriers, abandonnant Ferry, furent se consoler de cet 
échec chez le marchand de vin. 

Le lendemain, sur une démarche faite auprès du 
citoyen Champy, l'ordre donné par Leroudîer était 
annule, et depuis ce moment-là, — heureuse chance ! 
— on n'entendit plus parler des communards à l'église 
Saint-Joseph. 

Lors du procès des membres de la Commune, le curé 
de la paroisse déclara au 3*^ conseil de guerre que 
a Champy, en faisant respecter la maison de Dieu, avait 
prouvé qu'il portait dans son âme des sentiments dont 
le conseil devait tenir compte à l'accusé. » 

Mais Champy avait tant de péchés sur la conscience 
qu'il fut condamné à la déportation dans une enceinte 
fortifiée. 
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ÉGLISE SAINT-MARTIN 
RUK DES MARAIS, 36 

(y avril j 

Le jour de Pâques, 9 avril, après la grand'messe, le 
nommé Marcher, capitaine au 70* des fédérés, et le 
sieur Palliange, tUé au fort d'Issy le 2 5 avril, se pré- 
sentèrent en armes au domicile de M. l'abbé de.Garat, 
vicaire de la paroisse Saint-Martin, et, sans ordre, 
sans mandat, le mirent en état d'arrestation. Déjà, 
l'avant-veille, deux autres fédérés avaient tenté d'ar- 
rêter M. le curé et le deuxième vicaire, qui, prévenus 
à temps, avaient pu quitter Paris. 

M. 1 abbé de Garât fut conduit à la mairie du X* ar- 
rondissement, où il dut subir la suprême humiliation 
d'être interrogé par Raoul Rigault, et le lendemain il 
fut transféré à Mazas, dans la Cellule 114. Il resta là * 
pendant tout le mois d'avril, en proie aux plus cruelles 
angoisses, ignorant ce qu'on voulait faire de lui, ne 
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recevant du dehors que de très rares nouvelles ; enfin, 
des amis dévoués trouvèrent le moyen de le faire sor- 
tir, moyen fort simplç auquel ils n'avaient pas songé 
plus tôt, ne le croyant pas praticable. Ce moyen 
consista à verser entre les mains de Raoul Rigault, à 
titre de caution, une somme de 2,600 francs en 
espèces. 

Vous voyez qu'en effet c'était bien simple. La Com- 
mune faisait des otages de deux sortes : les uns étaient 
destinés à la mort, et les autres n'étaient que ran- 
çonnés. M. de Garât se trouva dans cette dernière 
catégorie, et il en fut quitte pour 2,600 francs et 
vingt-sept jours d'emprisonnement. Ce n'était pas trop 
cher. 

Le 24 avril, le lieutenant Prout, ex-porteur du JRrf- 

veil du Peuple, ayant avec lui six hommes, s'empara 
bravement de l'église Saint-Martin, qtii était desservie 
alors par un prêtre polonais et le curé d'Aubervilliers, 
vieillard respectable à tous égards. Il n'en fut pas 
moins injurié et traité de cafard ; cependant on ne 
l'arrêta pas. On se contenta de perquisitionner et de 
fouiller, brisant portes et placards ; mais, depuis quel- 
ques jours déjà, tous les objets précieux avaient ctc mis 
en sûreté, et les pillards communeux durent se con- 
tenter de ce qu'ils trouvèrent dans les troncs, plus 
l'argent appartenant à la loueuse de chaises, en tout 
trente-cinq francs. (Nous garantissons le chiffre.) 

Au commencement du mois de mai, un sieur Ferry, 
pçrruquier, voulut établir un club dans Téglise Saint- 
Martin ; mais , malgré l'autorisation écrite que lui 
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avait donnée à cet effet le citoyen Leroudier, membre 

de la Commune, il en fut empêché par des influences 
contraires. Pareille déconvenue lui était arrivée à pro- 
ix>s de 1 église Saint-Joseph, ainsi qu'on a pu le voir à 
l'article concernant cette église. 
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SAINT-PIERRE DE MONTMARTRE 

(10 avril) 



Cest le lundi de Pâques, lo avril, que fut fermée 
l'église Saint-Pierre de Montmartre. 

Voici le texte de Farrctc qui fut afHciié, en double, 
sous le porche de l'église : 

« Attendu que les prêtres sont des bandits^ et que les 
églises sont des repaires où ils ont assassiné moralement 

les masses, en courbant la France sous la griffe des infâ- 
mes Bonaparte, Favre et Trochu, le délégué des Car- 
rières (est-ce des carrières d'Amérique ?) près Tex-préfec- 
ture de police, ordonne que l'église dite de Saint-Pierre 
(de Montmartre) soit fermée, et décrète i arrestation des 
prêtres et ignorantins, 

« Paris, lo avril 1871. 

« Lemoussu. » 
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On n'avait pas attendu cet ordre pour procéder aux 

arrestations arbitraires, car la veille, le jour de Pâques, 
on avait emprisonné un des vicaires de la paroisse et 
plusieurs prêtres. M. le curé de Smnt-Pierre-de-Mont- 
martre ne fut arrêté que le lundi. 

Par exception, Féglise ne fut pas absolument pillée. 
Les fédérés se contentèrent de vider les troncs, dans 
lesquels se trouvaient toutes les offrandes du carême, 
environ 1,200 francs. 

Quelques jours après, la grande nef fut transformée 
en un atelier de confection d'habillements militaires, 
où travaillaient une cinquantaine de femmes de tout 
âge, qui chantaient constamment les chansons les plus 
obscènes. Elles prenaient leur repas du matin dans 
l'église, et le maître-autel était devenu une sorte 
de butfet chargé de verres , d'assiettes et de bou- 
teilles. 

Parmi ces femmes, il y avait une nommée Fran- 
çoise . Poujade, qui, en 1854, avait été condamnée à 
cinq ans de prison pour crime d'infanticide, et une 
autre, âgée d'une quarantaine d'années, encore assez 
jolie, qui se vantait d'avoir été la maîtresse de Lapom- 
meraye. L'atelier était sous la direction d un nommé 
Toumud, fusillé le 24 mai au square des Bati- 
gnolles. 

Dans la chapelle du catéchisme, séparée de l'église, 

on avait établi une école libre de jeunes filles, dont les. 
institutrices étaient Paule Minck, la parleuse des 
clubs, et un bas-bleu de Clignancourt qui donnait des 

articles sous un pseudonyme masculin au journal la 
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Commune, (il ne s agit pas d'André Léo.) Cette école 
n'eut jamais, d'ailleurs, que huit ou dix élèves. 

Au commencement de mai, les habillements mili- 
taires étant terminés, l'église fut affectée à des réunions 
de temmcs. L'avis suivant^ placardé sur la porte d en- 
trée, fera connaître suffisamment le but de ces réu- 
nions : 

« Les citoyennes de Montmartre, réunies en assemblée, 
ont décidé de se mettre à la disposition de la Commune 

pour former des ambulances qui suivront les corps enga- 
gés avec V ennemi, 
« C'est par des actes de dévouement et par l'esprit ré- 

volutionnaire qui les anime que les femmes de Mont- 
martre prouveront leur patriotisme à la Commune. 

« Anna Jaclard, André Léo» 
Poirier, Buissard. » 

Cet appel aux femmes de Montmartre n'obtint qu'un 
succès médiocre, et il n'y eut en tout que deux réu- 

nions, lesquelles n aboutirent à aucun résultat pra- 
tique. 

Le 12 mai, Féglise devint un magasin de munitions 
destine à approvisionner les batteries de la butte Mont- 
martre ; il n'y eut jamais cependant qu'une centaine 
de barils de poudre, quelques boîtes à mitraille, et 
cinq ou six piles d'obus. Le gros des provisions était 
sur la butte même. Dès qu'on apprit que les troupes 
de Versailles étaient entrées dans Paris, les fédérés an- 
noncèrent hautement qu'ils allaient faire sauter la 
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bicoque. Le jeudi soir, en effet, ils commencèrent à 
* établir une traînée de poudre ; mais les habitants des 
maisons avoisinant Féglise, craignant avec raison les 
conséquences de cet acte sauvage, les empêchèrent de 
mettre leur projet à exécution. 

Pendant la grande semaine, l'édifice religieux devint 
une sorte de corps-de-garde où régna constamment 
une grande animation ; il y avait quelques lits de camp 
où allaient se reposer les défenseurs de la butte, lors- 
qu'ils étaient trop fatigués ou trop ivres. Malgré les 
innombrables projectiles que lartillcric régulière en- 
voya sur .la butte Montmartre, Féglise ne fut pas 
atteinte une seule fois, et, en résumé, les pertes qu'elle 
a éprouvées sont insignifiantes. 
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NOTRE-DAME DE LORETTE 

t 

(II avril) 



C'est le mardi de Pâques, 1 1 avril, que cette église fut 
fermée, par un détachement de vingt-cinq hommes du 
I ly** bataillon, que comniandait un maître boucher du 
quartier Rochechouart. On commença par arrêter 
M. Pabbé Sabattier, homme respectable à tous égards, 
qui devait aller mourir rue Haxo avec les otages de la 
Commune. Il fut accablé d'outrages et d'invectives, et 
menacé, à plusieurs reprises, d'avoir une balle logée 
dans la tête. On arrêta également le suisse Luez, qui 
fut traité, lui aussi, avec une parfaite brutalité. Un 
individu ayant trouvé à la sacristie une boite d'hos- 
ties, lui en barbouilla violemment le visage en disant : 
— Tiens! espèce de crétin^ mange ton bon Dieu!.,, 
Il fut envoyé à ^azas, oti on lui demanda avec per- 
sistance une liste des gens riches du quartier. 
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Un jour, un fédéré lui dit dans sa cellule : 
— Tu viendras avec nous ef tu auras une bonne 
part. Tous les riches doivent passer. 

On peut s'informer auprès de M. Luez de l'exacti- 
tude de ce que nous avançons. Il est maintenant ordon- 
nateur des pompes funèbres, et demeure rue des Mar- 
tyrs, 1 1 . 

L'église cependant n'avait pas eu trop à souffrir de 
cette première invasion; on s'était borné à vider les 
troncs et. à arrêter les deux personnes que nous venons 
de mentionner; on put même supposer, quelque temps 
après, que la persécution était terminée, car le citoyen 
Bayeux-Duménil, délégué à la mairie du IX*" arrondis- 
sement, lit placarder une affiche, le i*' mai, dans 
laquelle il déclarait qu'il n'y avait aucun motif pour 
empêcher la célébration des offices dans les églises, 
temples ou synagogues. 

Forts de cette. déclaration officielle, deux honorables 
citoyens du quartier, M. Lefèvre, architecte, demeurant 
rue Notre-Dame de Lorette, 56, et un avocat dont 
nous n'avons pu savoir le nom, se rendirent à la mairie 
de la rue Drouot pour demander la réouverture de 
l'église. 

Après beaucoup de démarches et de peines, ils 
obtinrent l'autorisation de procéder, aidé d'un commis- 
saire de police désigné par le délégué, à la réouverture 
de l'église, qui eut lieu le 3 mai* Notons en passant 
que l'on fut obligé d'avoir recours à un serrurier, car 
les clefs avaient été portées à la mairie de Montmartre, 
. oti on ne put jamais les retrouver. Adorable gâchis! 

5. 
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M. Tabbé Dufau, vicaire, et M. Tabbé Zielinski, 
prêtre polonais, se mirent en devoir de célébrer le mois 
de Marie. Triste cérémonie! Elle avait lieu le matin, 
à neuf heures, en présence d'une trentaine de fidèles, 
après quoi on fermait les portes de l'église jusqu'au 
lendemain. Pas de cloches sonnant à toute volée; pas 
de guirlandes de ileurs ornant Tautel de Marie; pas de 
chœur de jeunes filles chantant les louanges de la mère 
de Dieu! quelques prières dites rapidement, à voix 
basse, et c'était tout. Les orgues elles-mêmes n'osaient 
faire entendre leur voix, dans la crainte de donner réveil 
aux fédérés. 

Ces appréhensions, même après les affiches du 
maire, n'étaient que trop justifiées. Le citoyen Dumé- 
nil, accusé de tiédeur, fut révoqué de ses fonctions et 
remplacé par un nommé Guérin, qui s'empressa, lui, 
de mettre à Tordre du jour le pillage des églises. 

Le surlendemain (c'était le i3 mai), Notre-Daitie- 
de-Lorette fut envahie par un détachement du 128'' des 
fédérés, ayant à sa tête le fameux Lemoussu, qui agis- 
sait, disait-il, en vertu d'ordres émanant du citoyen 
Portalier, adjoint au maire. En ce moment-là, 
Lemoussu était assez puissant pour pouvoir piller une 
église de sa propre autorité, et on ne sait pas tro^ pour- 
quoi il abritait sa responsabilité derrière le citoyen 
adjoint. 

Comme nous rencontrerons ce personnage dans plu- 
sieurs églises, disons, pour ne plus y revenir, que Ben- 
jamin -Constant Lemoussu, dessinateur de son état, 
demeurant chaussée Clignancourt, 80, ancien commis- 
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saire de police de la Commune, a été condamné par 
contumace à la peine de mort, le 20 février dernier, par 
le treizième conseil de guerre, siégeant à Saint-Cloud. 

Cette condamnation s'appuie sur vingUsept chpfs 
d'accusation, entre autres le pillage des églises Notre- 
Dame de Lorette, Notre-Dame des Victoires y Saint- 
Paul, etc., la séquestration arbitraire des abbés 
Armanda, Roche et Bagin, sans compter plusieurs vols 
, dans des maisons habitées. 

Dans les dernières semaines de Pinsurrection, 
Lemoussu avait la police de la presse dans ses attribu- 
tions. C'est lui qui allait signifier aux foumaux sup- 
primés leur arrct de mort. Lemoussu est réfugié en 
Angleterre. 

Cela dit, revenons à Notre-Dame de Lorette. 

Lemoussu avait encore avec lui un délégué à la 

police, nommé Costad, personnage d'un aspect repous- 
sant, ayant toujours la pipe et Tinjure à la bouche, et 
qui a été condamné à cinq ans de détention ; comme 
secrétaire, un nommé Joseph, demeurant chaussée Cli- 
gnancourt, 60, celui-là même qui venait de demander 
à la Commune l'autorisation de former un corps de 
vdiontaires ayant pour missk>n spéciale d'aller assas- 
siner tous les rois, empereurs et princes de l'Europe. 

Ce détachement était commandé par un sou&-lieute- 
nant imberbe, nommé Hugounet, un jeune homme 
très intelligent, très instruit, qui, pendant Tinvestisse- 
ment de Paris, envoyait des informations à plusieurs 
journaux, et notamment au Figaro. Hugounet était 



Digitized by Google 



36 LES EGLISES DE PARIS 

très connu à la Brasserie Benoist, rue du Faubourg- 
Montmartre, où il allait rédiger ses articles ; il était 
élève de Fécole de la Flèche, et avait été réformé pour 
cause de myopie. 11 est maintenant à Tétranger, 

Tous les objets que renfermait l'église furent enlevés 
et envoyés soit à la mairie de la rue Drouot, soit à 
l'Hôtel des commissaires^priseurs, où on devait les 
vendre aux enchères. Le déménagement dura toute la 
journée. M, l'abbé Postawka, aumônier miUtaire,ayant 
appris le sac de Téglise, s'y rendit aussitôt, au risque 
4e se faire arrêter, arin de sauver les saintes huiles et le 
saint-sacrement ; mais Lemoussu Taccueillit avec les 
sarcasmes qui lui étaient habituels : 

— Si vous avez besoin d'huile pour votre salade, 
lui dit-il, il y en a chez l'épicier. {Historique.) 

A partir de ce moment jusqu a l'entrée des troupes , 
l'église fut occupée par les insurgés qui en firent une 
sorte de caserne. Le ig mai, les officiers du 25*^ batail- 
lon, retour d'issy, y donnèrent un banquet nocturne 
dans le but de fêter les victoires imaginaires remportées 
sur les Versaillais. On avait réservé une place d'hon- 
neur à la cantinière de la 2® compagnie, la citoyeime 
Raffin, qui, dans maintes circonstances, avait donné 
aux hommes Texemple de la hardiesse et de Tintrépi-- 
dite. Le gueuleton ne se termina qu'à deux heures du 
matin. 

Après la défaite de l'insurrection, Téglise retrouva à 

l' Hôtel des commissaires-priseurs et à la mairie la 
presque totalité des objets qui lui avaient été pris et dont 
les fédérés n'avaient pas eu le temps de se défaire. 
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Si l'église Notre-Dame de Lorette n^a pas sauté, on 
le doit, paraît-il, à mademoiselle Ribeaucourt. Cette 

actrice, cachée derrière sa fenêtre, aurait remarqué que 
les fédérés installaient quelque chose dans Tégout de la 

rue Laffitc, lequel se prolonge sous Téglise Notre-Dame 
de Lorette. 

Quand l'armée de Versailles entra, elle prévint quel- 
ques soldats, qui, s'étant avancés vers l'endroit signalé, 
trouvèrent deux individus, ayant près d'eux un fil qui 
devait mettre en communication les barils de poudre 
placés dans l'égout avec les incendiaires de l'extérieur. 

Pendant les derniers jours qui précédèrent Tentrée 
des troupes de Versailles, les fédérés tirent une battue 
dans les rues du quartier, et enfermèrent dans Téglise, 
convertie en prison, tous les citoyens valides ayant 
refusé de servir la Commune les armes à la main. Le 
20 mai, il y avait à Notre-Dame de Lorette environ 
trois cents détenus, qui en furent quittes pour une 
incarcération de trois ou quatre jours, pendant lesqueb 
ils n'eurent pour nourriture que du pain et de Teau. 
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ÉGLISE SAINT-ÉLOI 
RUE DE REUILLY, 

(il avril) 



Cette petite église, construite en i856, d'après la 

demande de M. Tabbé Denys, alors premier aumônier 
de rhôpitai Saint-Louis, a été une des plus tourmen- 
tées de Paris, et la seule, après Notre-Dame de Lorette, 
dont les insurgés s^ sont servis comme d'une prison, 
pour y enfermer leurs victimes. 

Elle tut envahie le 1 1 avril, mardi de Pâques, à cinq 
heures du soir, par un fort détachement du 209* batail- 
lon des fédérés, ayant à sa tcte un nommé Labruyère 

de MédiciSj concierge (i), dont la Commune avait fait 

» 

* • 

(1) Ce pauvre hère, à la fois bête et méchant, prétendait des- 
cendre des Médicis; mais c'est lui-même qui, quoique démo- 
crate pur, s'était paré de ce nom. Sur les registres de l'état 
civil, il n'y avait que Joseph Labruyère, Après l'entrée des trou- 
pes, il parvînt à se cacher dans Paris ; trois mois plus tard — 
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un commissaire de police. Cet individu était muni 
d'un uxandat d amener portant les noms de ^M. Tabbé 
Denys, curé de la paroisse; l'abbé Huot, premier 
vicaire, et Tabbé Prades, deuxième vicaire. 

M. Ip puré, pressentant le danger, avait cherché un 
asile chez les Pères de Picpus et l'abbé Prades avait 
pu gagner le village de Charenton. 11 ne restait donc 
que M. l'abbé Huot, qui fut immédiatement arrêté. 

Pour punir MM, l'abbé Denys et labbé Prades de 
s'être dérobés à sa poursuite. M, Labruyére de Médici^ 
livra leur logement au pillage Ig plus radical. 

On emporta tout ce qui avait quelque valeur ; le 
reste fut brisé. 

Cela fait, on procéda à la dévastation de Téglise, et 
M. Fabbé Huot fut contraint d'y assister* Quand il vit 
que les fédérés s'emparaient du calice, — le seul que 
possédât l'église, — il leur ht observer qu'il lui serait 
impossible désormais de dire la messe. 

— ^ Tu boiras dans un verre, riposta Labruyére de 
Médicis ; c'est assez bon pour ton Dieu« 

Le 17, le curé Denys fut arrête chez les Pères de 
Picpus et écroué à Mazas, d'où il sortit quelques joui^ 
après, grâce aux actives démarches de M. Bourgeois, 
fabricant de papiers peints, rue Erard, 3o. Hâtons-nous 
d^ajouter que M* Bourgeois n'a Cessé durant toute la 

qilellc dégringolade pour un Médicis! — il débitait des pom-* 

mes de terre frites dans la rue de Rambuteau. Il tut reconnu 
et dénonce par la femme d'un gendarme dont le mari avait été 
fusillé. Labruyére, plus ou moins de Médicis, a été condamné à 
la déportation. 
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période insurrectionnelle d^user de son crédit et de son 

inducncc pour arracher des victimes à la Commune, 
conduite noble et courageuse qui lui a valu, comme 
récompense, la croix Je la Légion d'honneur. 

M. Tabbé Prades tut. arrêté également, et interrogé 
par Ferré, qui lui dit ces pi-opres paroles : 

— Vous salissez la société avec vos robes noires ; il 
n'y a pas de Dieu, donc il ne faut pas de prêtres. 

Il fut conduit à Mazas, où il devait être tusillé. Il ne 
fut sauvé, comme tant d'autres, que par l'entrée subite 
des troupes. 

Dès ce même jour (17), Saint-Eloi fut fermé et 
occupé par les fédérés. M. de Guebels, troisième vicaire, 
et M. Tabbé Magcsky, prêtre polonais, qui, jusque-là, 
avaient célébré les saints offices, se virent avec douleur 
expulsés de leur église; néanmoins, ils ne crurent pas 
devoir se cacher. Mal leur en prit. Ils furent arrêtés le 
8 mai et conduits à la Roquette, oh ils étaient encore, 
en compagnie de gendarmes et de sergents de ville, au 
moment de l'assassinat des otages. Si l'armée de Ver- 
sailles avait retardé d'un jour son arrivée, ils auraient 
eu le sort des autres victimes. 

Il faut dire qu'il y avait à Saint-Eloi un malheureux 
ecclésiastique qui ne faisait qu'exciter la populace contre 
le clergé. Nous voulons parler de Tabbé Perrîn, qui 
avait donné depuis le 18 mars des preuves d'un vérita- 
ble jacobinisme, à ce point que M. le curé lui avait 
signihé le r'^ avril qu'il ne faisait plus partie de la 
paroisse. Dès ce moment, Tabbc Perrin ne garda aucune 
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retenue. 11 se jeta dans rinsurrection, écrivit dans la 
Sociale^ dans le Cri du Peuple^ assista aux séances 
du Comité central et se mit, dans la rue, à haranguer la 
foule. Un jour, en habit ecclésiastique, il pérorait sur le 
trottoir de la rue de Reuilly, lorsqu'un citoyen l'inter- 
rompit de la façon la plus inattendue et la plus brutale. 

— Toi, lui cria-t-il, tu es encore de la boutique ; tu 
cherches à tromper le peuple. Tiens, mauvais calottirij 
voilà pour tes belles paroles. 

Et il lui ilanqua deux retentissantes gifles. 

L'abbé Perrin, à partir de ce jour, ne porta plus que 
des habits civils; mais cette rude leçon ne l'avait pas 
corrigé de sa démangeaison de parler en public, car peu 
de jours après, il prononçait ces odieuses paroles : 

« Si vous voulez vous emparer de la tête de la réac- 
tion du quartier de Picpus, prenez tout le clergé de 
Samt-Eloi et fusil Ie:{- le. » 

C'est lui qui indiqua aux insurgés la retraite de M. le 
curé et participa ainsi à son arrestation. Après la défaite 
de la Commune, il fut arrêté à son domicile, rue Cro- 
zatier, 26, et condamné par le 3® conseil de guerre de 
Versailles, à deux années d'emprisonnement, pour en- 
traves apportées à l'exercice du culte, et complicité 
d'arrestation arbitraire. 

Le Club Éloi^ — comme on disait alors, — s'ouvrit 

le 12 mai, ayant pour président le sieur Fenouillat dit 
Philippe^ sculpteur de son état, ancien marchand de 

vin, rue des r^ori^cs- Royales, 25 (faubourg; Saint- 
Antoine). La Commune Tavait placé à la tête de la 

G 
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mairie du XI 1 arrondissement, quoiqu il vint de subir 
une condamnation à cinq ans d^emprisonnemeixt pour 
escrcjqucrie ; mais en temps de révolution on n y regarde 
pas de si près. On sait que Pliilippe a été condamné à 
la peine de mort. 

C'est bien Thomme cfu il fallait pour présider un 
club. Il commença par déclarer qu'il était dans la voie 
du bien (le bien d'autrui, sans doute), et il engagea 
tous les assistants à le suivre. 

« Nous allons, dit-il, fonder une société nouvelle, 
une société véritablement démocratique et sociale, où 
il n'y aura jamais ni pauvres ni riches, puisque les 
riches — quand il y en aura — seront obligés d'aban- 
donner leur bien aux pauvres. » (Textuel.) (Bravos 
prolonges, applaudissements frénétiques.) — Une voix : 
Faut commencer par faire abouler Rothschild. 

Les orateurs habituels de ce club étaient : 

Magat, un bureaucrate, grand admirateur de Renan; 
sa devise était : Je veux être un second Marat. 

Biidaille, le fameux instituteur de la place du Trône, 
qui tut açcusé sous l'Empire de faire partie de la policeé 

Castioni, membre du Comité central, qui commanda 
r£cole mihtaire. 

Dubord, vieillard âgé de soixante-sept ans, qui s'était 
battu en Juin 1848 aux barricades du boulevard Bonne- 
Nouvelle. 

Ledroit, membre de la Commune, dont les discours 
sentaient toujours la poudre et le sang. 

Tardif Martial, hommeà sentencessolennelles, ne par- 
lant que par paraboles; demeurant avenue d Italie, 48. 
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Rousset, ancien président du Club de l'École de 
médecine. 

Et enfin le citoyen Husson, ex-commandant, pendant 
le siège, des francs-tireurs de la République, organisa- 
teur, sous la Commune, d'ua corps de volontaires. 

Parmi les oratrices (pardon du mot), mentionnons 
au premier rang la femme Thérèse, âgée de cinquante- 
huit ans, que l'on avait surnommce, en iS^SjïAîna:çonc 
de r insurrection, parce qu'elle avait fait le coup de feu 
contre la troupe, et qu'elle avait pris part aux construc- 
tions des barricades du pont Saint-Michel et du quar- 
tier Saint-Jacques. Elle était d'une violence extraor- 
dinaire. 

La fille Catherine Rogissart, âgée de trente-deux ans, 
qui faisait partie du bataillon de femmes, organisé par 
la Commune dans le XI arrondissement, et que le 
20* conseil de guerre a condamnée à sept années de 
travaux forcés. Pour se rendre au club, elle se mettait 
au bras un brassard rouge qui fut retrouvé dans sa 

chambre après son départ. 

La citoyenne Valentin, fille publique, qui, le 22 mai, 
brûla la cervelle à son souteneur ^ parce qu'il ne voulait 
pas aller aux barricades. 

Et la citoyenne Morel , qui avait subi cinq condam- 
nations pour vol. 

On devine, avec ce personnel, ce que devait être la 
discussion. 

A la séance du 14 mai, la fille Rogissart s'écria : 
Vous êtes tous des lâches et des fainéants/,.. Mais, 

vous avez beau faire, vous vous battrez contre les 
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assassins de Versailles, ou nous vous arracherons le 

Le citoyen Magat (même séance) : « Nous n'arrive- 
rons à fonder la Sociale qu'après avoir fait tomber cent 
mille têtes ! » 

La citoyenne Valentin (séance du 16) : « J'engage 
toutes les femmes à dénoncer leurs maris et à leur 
faire prendre les armes. S'ils refusent^ fusille:(-les ! » 

La citoyenne Morel (séance du 19) : « Je demande, 
pour en finir, que l'on jette dans la Seine toutes les 
religieuses; il y en a, dans les hôpitaux, qui donnent 
du poison aux fédérés blessés* » 

Mais assez de citations; ça soulève le cœur. 

Durant la semaine qui précéda la défaite de l'insur- 
rection, quatre individus de sac et de corde, ayant à leur 
disposition le 2j5'' bataillon (commandant Lebreton), 
répandirent dans tout le quartier de Picpus une véritable 
terreur, à laquelle venait s'ajouter la terreur générale* 

Ces individus étaient : 

Adolphe Baudoin, forgeron, condamné à mort par le 
5* conseil de guerre, et fusillé à Satory le 6 juillet 

dernier; 

Théophile Baudoin, frère de ce dernier, condamné 

aux travaux forces à perpétuité; 

Mitgié Turagua, condamné à dix ans de réclusion; 

Et un ancien soldat, dont nous ne voulons pas don- 
ner le nom parce que le conseil de guerre Ta déclaré 
innocent. 

Ces individus, sans autre mandat que leur bon plai- 
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sir, réquisitionnaient les marchands, touillaient les 
habitations et arrêtaient les personnes qui leur parais- 
saient suspectes. 

L'église Saint-Eloi leur servait de prison, et c'est 
dans le sous-sol qu'ils entassaient leurs victimes. 

Le 25 mai, les détenus étaient au nombre de trente- 
deux. Parmi eux se trouvait M. Héron, employé chez 
M. Roussel, agent de change, place Louvois, qui avait 
été arrêté le 24, place du Trône, pour un mot malson- 
nant. Le vendredi 26, Baudoin le lit appeler à Fentrée 
du caveau : 

— Veux-tu aller aux barricades, lui demanda-t-il, 

et te battre contre les Versaillais? — sinon tu vas 
mourir. 

Devant cette douloureuse alternative, le courage de 
M. Héron ne faiblit pas. 

— Tuez-moi si vous voulez, répondit-il. 

Ën même temps Adolphe Baudoin s'empara d'un 
chassepot que tenait un enfant et fit fèu sur Pinfortuné 
jeune homme (il avait trente-trois ans), qui tomba pour 
ne plus se relever. 

Les autres prisonniers furent relâchés, à la condition 
qu'ils iraient aux barricades; on leur donnait un fusil 
au fur et à mesure de leur élargissement. 

Bientôt il ne resta plus dans le sous-sol de TégUse que 
quelques femmes, entre autres madame Lécuyer, qui 
tenait un magasin d'épicerie au n** 3 1 de la rue Erard, 
à l'angle de celle de RueiUy. . . 

Madame Lécuyer avait été arrêtée le mercredi 24, 
d'abord parce qu'elle n'avait pas voulu donner à crédit 

C. 
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des marchandises aux fc^dércs, cl ensuite pnrcc qu'on 
Youlait avoir l'adresse de son mari, caché dans Paris, et 
qu'on voulait faire marcher de force. Elle avait été 
appelée à ce sujet, Tavant-veille de son arrestation, 
devant une espèce de comité qui siégeait dans l'église 
même et que présidait un ancien rôdeur de barrières 
nommé Qavié; mais elle avait été inflexible. De là son 
incarcération. 

Vers onze heures du matin, Théophile Baudoin des* 
cendit dans les caveaux, et là eut lieu une scène horrible, 
devenue légendaire dans le quartier, et qui pourrait 
figurer avec avantage dans un roman du genre lu- 
gubre. 

Baudoin fit agenouiller madame Lécuyer entre deux 

cierges allumés, et, tenant dans sa main gauche une 
montre et dans sa main droite un revolver, il lui dit : 

— Fais ta prière, tu* n'âs plus que cinq minutes 
à vivre... Veux- tu nous dire où est ton mariE 

— Je vous ai déjà dit que je Tignorais. 

— Eh bien! tu vas mourir. Il te reste quatre minutes 
pour réfléchir. 

Madame Lécuyer, qui est douée d une rare énergie 
et d'une fermeté à toute épreuve, resta impassible devant 
ces menaces. Le cadavre de l'infortuné Héron était 
là, à rentrée du caveau, à quelques mètres devant 
elle. 

Tu vois ce cadavre, ajouta Baudoin, eh bien! tu 
vas aller le rejoindre... Préfères-tu mourir d'une balle 
dans la téte ob être brûlée dans l'église, car nous allons 
y mettre le feu ?.,. 
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Madame Lécuyer, les mains jointes, interrompit sa 
prière, — qu'elle croyait être la dernière, — et, d^une 
voixoii se trahissaient à peine ses cruelles angoisses, elle 
dit à son bourreau : 

— ' Si ma mort doit être utile à mes semblables, fusil- 
lez-moi ! (Ce sont ses paroles textuelles.) 

Baudoin fit un mouvement de son revolver... puis, 
changeant brusquement d'idée : 

— Eh bien ! non, s'écria-t-il, je ne veux pas te tuer, 
tu" as trop de courage. Viens avec moi ! 

Et il la força de le suivre dans un cabaret, en f^ce de 
l'église, chez Rémond, rue de Reuilly, 45, où les frères 
Baudoin avaient commandé leur déjeuner. 

Presque aussitôt, ces deux monstres sortirent pour 
aller faire le coup de feu contre nos soldats, car les 
troupes de Versailles étaient là. C'est pendant cette 
courte absence que Mitgié Turagua, à qui on avait 
confié la garde de madame Lécuyer, la lit évader. 
A leur rentrée, les fi-ères Baudoin ne trouvèrent ni • 
Mitgié ni leur prisonnière; pour se dédommager, ils 
menacèrent de tuer la servante de M. Rémond. 

C'est dommage, fit Adolphe, nous Taurions fusillée 
au dessert! 

Les personnes qui pourraient supposer que nous 

avons ajouté quelques teintes sombres à ce tableau 
peuvmt inteitoger madalne Lécuyer; elle demeure 

maintenant avenue Daumesnil, 2Ô0. 

Le vendredi, un détachement du 35"" de ligne, com- 
mandé par le capitaine Rocca, prit les insurges à revers. 
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et, le soir, lY'glisc était cernée par la troupe; mais la 
nuit était si profonde qu^on attendit au lendemain pour 
pénétrer dans rintéricur. 

Sur ces entrefaites, deux jeunes tilles tremblantes, 
éplorées, pouvant à peine parler tant leur émotion était 
grande, vinrent supplier le capitaine Rocca de sauver 
leur mère, s'il en était temps encore. 

— Mais où est votre mère, mes enfants? demanda le 
capitaine. 

— Dans l'église, monsieur; on devait la fusiller; 
mais, peut-être qu'elle vit encore. Oh! monsieur, nous 
vous en supplions!... 

Ën elfet, dans le caveau se trouvait une femme^ 
ayant presque perdu connaissance. Elle était agenouil- 
lée, les mains jointes, et paraissait prier. A la vue du 
capitaine Rocca, elle fut prise d'un tremblement ner* 
veux, et s'écria, en jetant sur lui un regard etfaré : 

— Mes enfants 1 mes pauvres entants !... je veux les 
voir avant de mourir ? 

— Rassurez-vous, madame, vous ne courez plus 
aucun danger. Je viens pour vous sauver. 

— * Vous !... me sauver ! 

— Moi 1 oui, madame ; je ne suis pas un insurgé. 
Tenez, voyez, j'ai un pantalon rouge ! 

Elle le regardait fixement d'un air hébété, sans trou- 
ver un mot à dire. Le capitaine, voyant que cette 
femme était folle ou allait le devenir, lit appeler les Jeux 
jeunes filles et les conduisit auprès de leur mère. 

— Vous vouliez voir vos enfants, madame ; eh bien ! 
les voilà. Vous voyez bien que je suis votre ami. 
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Cette malheureuse, dont la raison était sur le point 
de disparaître, se jeta littéralement sur ses filles, qu'elle 
couvrit de baisers et de caresses. 

Cest-il bien vrai que les insurgés sont partis, dis? 

— Mais oui ! maman ; monsieur est un capitaine des 
Français, c'est lui .qui nous a sauvées ! 

— O mon Dieu ! mon Dieu !... murmura-t-elle, en 
tendant sa main au capitaine ; il me semble que je sors 
d'un rêve 



Cette scène produisit une certaine impression sur 
Tesprit du capitaine, et c'est lui-même qui nous en a 
raconté tous les détails. 

L'église Saint-Eloi était, comme tant d'autres, vouée 
à. la destruction, et si les troupes étaient arrivées une 
heure plus tard, elle aurait sauté avec les maisons avoi- 
sinantes. On y avait transporté plusieurs tonneaux de 
pétrole et trois barils de poudre, dont un communiquait 
à une traînée disposée au dehors. 

Dans la mêlée, Adolphe Baudoin reçut une balle 
dans la cuisse, ce qui ne Tempécha pas de monter à 
cheval et de se sauver ; ce ne fut que six semaines 
après qu'il fut arrêté à Belleville. 



* 
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NOTRE-DAME DE CLIGNANCOURT 

(13 avril) 



Par sa situation au bas du versant nord de Mont- 
martre, Téglise de Clignancourt paraissait destinée à 
être transformée en club une des premières. Eh bien ! 
non. Les clubistcs Font épargnée *, elle n'a eu affaire 
qu'aux pillards. 

Le 1 2 avril, un nommé Gamier, serinent au 78* ba- 
taillon des fédérés, se présenta à 1 église, accompagné 
d'un caporal de l'infanterie de marine, passé dans k 
camp des insurgés. Ces citoyens étaient suivis d'un 
détachement d'environ cinquante hommes et agissaient 
en vertu d'un ordre du Comité central ; ils firent d'abord 
une première perquisition, revinrent la nuit pour en 
faire une seconde, et le lendemain ils en firent une 
troisième. 
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On peut se figurer aisément dans quel état se trou- 
vait la pauvre petite église, après ces trois perquisi- 
tions. 

Les troncs avaient été brisés, on avait emporté 
le linge, et toutes les étoles avaient été dépouillées de 
leurs glands en or, dont les fédérés faisaient des dra- 
gonnes pour leurs sabres. Les galons des habits du 
suisse avaient également disparu. Quant au reste, vases 
sacrés, ornements, mobilier, tout avait été entassé péle- 
mêle dans la chapelle du Purgatoire. 

Au moment de la troisième perquisition, un nommé 
Francklin,qui commandait une compagnie d'insurgés, 
dont le poste était derrière Téglise, au n° 95 de la 
rue du Mont-Cenis, annonça dans le cabaret du sieur 

Béraud, situé vis-à-vis du poste (au n° 74), qu'il allait 
faire main basse sur les vêtements des enfants de chœur, 
ainsi que sur tous les objets précieux. Madame Béraud, 
avec une énergie peu commune en ce moment-là, 
déclara à cet individu que, s'il réalisait son projet, elle 
le ferait arrêter. Francklin, qui avait, paraît-il, plu- 
sieurs peccadilles sur la conscience, se le tint pour dit, 
ce qui ne Fempécha pas d'être arrêté quelques jours 
après, sous l'inculpation de vol. 

C'est ce misérable qui avait eu l'idée diabolique d'aller 
ramasser des ossements humains aux fosses communes 
du cimetière Montmartre, pour les porter secrètement 
dans l'église, afin de faire croire à la présence de 
cadavres, et par suite provoquer le pillage. Mais 
Ses machinations n'obtinrent aucun résultat. Après 
les exhibitions de Saint-Laurent, que diable aurait-on 
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pu la ire des quelques débris ramassés par Franc- 
klin(ij? 

Le mardi i8 avril, à neuf heures du matin, un déta- 
chement du 248*" des fédérés (commandant Strobe) 
cerna Téglise, et en défendit les abords aux curieux. Ce 
détachement était commandé par un jeune officier du 
nom de Clovis, qui avait voyagé en province pour 
donner des séances de magnétisme, de concert avec une 
tille nommée Amanda, ex-ligurante 4es Folies-Mari- 
gny. En ce moment-là, il obéissait lui-même au 
fameux Lemoussu, qui avait pour spécialité de dépouil- 
ler les ^lises, ce dont il s'acquittait d'ailleurs avec infi- 
niment de zèle et d'ardeur. Lemoussu était tianqué 
d'un nommé Émile Bréguier, âgé de vingt-neuf ans^ 
un cordonnier, devenu secrétaire du délégué à la police 
du quartier des Carrières, que le conseil de guerre a 
condamné à deux années d'emprisonnement. 

Après une nouvelle perquisition, Téglise fut fermée 
Les objets entassés dans la chapelle du Purgatoire res- 
tèrent à leur place. On y ajouta même, peu de jours 
après» les chasubles, galons et ornements divers pris à 
réglise Saint- Vincent de Paul, que la Monnaie avait 
refuse d'acheter, donnant pour prétexte — évidemment 
c'était un prétexte — qu'il faudrait se livrer à un trop 
long travail pour défaire les ornements et en extraire les 

(i) Lors de l'entrce des troupes, ce bandit se trouvait à Mn- 
zas ; il essaya de se t"aii-c passer pour une victime de l'insLir- 
rection, et on était sur le po nt de le relâcher, quand ii lut 
reconnu par un ancien sergent de ville. Il a été condamné à 
la déportation. 
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malicrcs précieuses. Après la défaite de l'insurrection, 
Téglise Saint-Vincent de Paul trouva là une grande 
partie des objets qui lui avaient été volés. 

Un dernier détail. Pendant la nuit du i8au 19 mars, 
une dizaine de gardes nationaux, ivres à tomber, se 
présentèrent à 1 église Clignancourt, vers trois heures 
du matin, pour sonner le tocsin ; comme l'église était 
fermée à cette heure-là, nos insurgés, qui connaissaient 
très bien le quartier, coururent au domicile du sacris- 
tain Renaud ; mais celui-ci refusa d'aller leur ouvrir 
les portes ; il motiva son refus sur ce que le clocher 
n'avait pas de cloches, attendu qu'elles avaient été des- 
cendues dans Téglise pendant l'investissement de Paris, 
alors que Ton avait établi les batteries de Montmartre, 
et qu'on ne les avait pas encore remises en place. 

Ces individus ne voulurent rien croire de cette his- 
toire, et le sacristain, menacé de mort, fut obligé de se 
lever et d'aller leur montrer les cloches, qui, en eifet, 
se trouvaient au tond de la nef, près du porche. 

— C'est égal, grommela un insurgé, en lui mettant 
son revolver sous le menton ; toi, t'es un rcac..,. le 
comité aura Pœil sur toi. 

Les pertes de Notre-Dame de Clignancourt peuvent 
être évaluées à 14 ou i5,ooo francs. 



7 
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ÉGLISE SAINT- LEU 
(i3 Avril) 



Une des plus éprouvées de Paris : profanations et 
sacril^es de toutes sortes ; perquisitions, clubs, pillage, 
d^radations, rien ne lui a été épargné. 

Elle ne fut fermée que le 1 3 avril j mais le 9, le citoyen 
Huguet, délégué à la police, ayant avec lui douze fédé- 
rés, avait procédé à l'arrestation de M. l'abbé Lartigues, 
curé de la paroisse (i), et deux jours après, il ne restait 
plus à Téglise Saint-Leu qu'un vicaire et M. Tabbé 
Leris, de La Française (Tarn-et-Garonne), en compa- 
gnie d'un prêtre étranger et infirme. 

M. 1 abbé Leris fut arrêté à son tour le jeudi de 

(i) M. l'abbé Lartigues , curé de Saint-Leu, fut d'abord 
écrotté à MaaSy puis transféré à la Roquette, où il devait être 
fiiiillé avec les otages; mais, lorsqu'on ouvrit la porte aux pri- 
sonniers, il parvint, tant la confusion était grande, à sortir aved 
eux sans qu'on remarquât sa qualité d'ecdéûastique. 
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Pâques, 1 3 avril, vers quatre heum du soir, dans la 

sacristie^ et aussitôt après Téglise fut fermée. Le citoyen 
Huguet, dont nous venons de parler, s'était chargé de 
cette expédition; il était accompagné de deux secré- 
taires : Coquelin, le seul qu'on ait pris et qm e été 
condamné à trois mois de prison, et Froissard, dit 
Court^en-cuissej dont nous avons parlé dans un aut^ 
diapitre (i). 

M. Fabbé Leris, très solidement bâti et doué d'une 
jgrande énei^e, ne se rendit pas sans résistance; Il engai» 

gea une lutte corps à corps dans la sacristie avec Coque- 
lin, qu'il terrassa; mais, seul contre trois, il tut oUigé 
de céder. 

Avant d'être conduit à Mazas, on lui permit d'entre 
dans son logement, attenant à l'église, et où ee trouvait 
sa grand'mère, âgée de soixante-quinze ans. Il remit 
à cette dernière, en présence de Froissard et de Coque- 
lin, une somme de 600 francs en billets de banque, lui 
r^mmandant de toujours garder cet argent sur elle. 
Mais le commissaire Huguet et Coqudin, dès qu'ils 
eurent enfermé leur victime à Mazas, revinrent chez 
cette pauvre femme, la maltraitèrent, la mirent presque 
nue, et lui volèrent les 600 francs qui lui avaient été 
confiés. Us emportèrent également les bijoux, le linge 
et tous les objets ayant une certaine valeur.- 

Cependant la captivité de M. Leris ne fut pas de 
longue durée. Un de ses amis d'enfance ayant appiis 



(i) Coquelin, libre depuis longtemps, ne manque jamais, 
quand il rencontre M. l'abbé Leris^ de le &aiuer avec ironie. 
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son arrestation, intercéda eu sa tavcur auprès du citoyen 
Lefebvre-Roncier, délégué au ministère de rintérieur, 
et, le 23 avril, il était rendu à la liberté. 

Les scènes de pillage, de dévastation et d'immoralité 
qui eurent lieu dans Téglise à partir du i3 avril dé- 
passent toute croyance. On brisa les troncs, on déchira 
les vêtements sacerdotaux, on fit voler en éclats, à coups 
de crosse de fusil, les vitraux modernes; le maître-autel, 
qui était un des plus riches et des plus élégants de Paris, 
fut en partie détruit avec tous ses accessoires; les deux 
anges qui lui servaient d'attributs, dus au ciseau de 
Maillet, ne furent pas plus épargnés que le reste ; la sta- 
tue de saint Leu, par Le Harivel-Durocher, les saintes 
Femmes, par Demesmay, ne trouvèrent pas grâce devant 
ces vandales. Quant aux vases sacrés et aux bronzes, ils 
.furent envoyés, les uns à la Monnaie et les autres au 
Garde-Meuble, où Ton en a retrouvé près de la moitié. 
L'argenterie a été entièrement perdue pour l'église. 

Le 14, les fédérés descendirent dans les caveaux, oîi 
ils trouvèrent deux cadavres qui n avaient pu être inhu- 
més à cause des événements. L'un de ces cadavres était 
celui de madame Chapuy, morte à Tàge de soixante 
ans, femme d'un Commerçant du quartier. Que firent 
les insurgés de la Commune ? Ils placèrent le cercueil 
sur le bord du soupirail ayant vue sur la voie publique, 
soulevèrent à moitié le couvercle et y fixèrent un écri- 
teau portant ces mots : 

Jeune fille violée 
et enterrée vivante par les prêtres. 
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Des groupes tumultueux se formèrent au dehors, 
cela va sans dire; mais les curieux durent se contenter 
de voir à distance, sans pouvoir pénétrer dans i église : 
on aurait découvert la supercherie. ^ 

Le lendemain fut consacré aux amusements. Trente 
ou quarante fédérés, obéissant aux ordres d'un étranger 
nommé Kobosko y organisèrent dans l'église une orgie- 
mascarade comme on n'en a jamais vu, même pendant 
les saturnales de 93 ; ils se revêtirent des habits ecclé- 
siastiques, aux trois quarts déchirés, et parodièrent les 
offices divins en chantant des refrains orduriers. C'est 
Kobosko qui officiait. 

Il donna la communion à ses dignes acolytes en fai- 
sant les gestes les plus grotesques; il avait remplacé les 
hosties par des morceaux de brioche. Puis on se mit 
à table dans la nef, et le diner, apporté des cabarets voi- 
sins, se prolongea jusqu'à neuf heures du soir. Après ce 
repas, où furent vidées cent trente bouteilles de vin, eut 
lieu un bal auquel avaient été conviées toutes les 
femmes publiques du quartier. A minuit, les portes 
furent rigoureusement fermées, et hommes et iemmes 
couchèrent pêle-mêle dans Téglise. 

Est-ce assez complet ? 

Ce Kobosko dont nous venons de parler était un 

homme de haute taille, vigoureux, bien planté, dont la 
Commune avait fait un estafette de THôtel de Ville. 
Il était très connu à Paris, oîi on le voyait constam- 
ment courir par les rues sur un cheval richement bar- ^ 
naché. Au moment de la dégringolade de l'insurrection, 

7. 
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alors que les fédérés étaient enfermés dans le triangle 

infranchissable de Belleville et de la Villette, il fut 
s'installer au coin de la rue Lafayette, vis-à-vis k canal, 
dans une échoppe qui , avant la guerre , servait d'habi- 
tation à un écrivain public. C'est là que le fameux 
général du Bisson , établi alors au chalet des buttes 
Chaumont, lui envoyait ses ordres militaires, KLo- 
bosko, à l'aide des ordonnances qu'il avait sous acin 
commandement, les transmettait plus loin quand la 
chose était possible. Il fut surpris et fusillé dans cette 
hutte par les soldats du 119^ provisoire. 

Mais les épreuves de Téglise n'étaient pas tomimées, 

il lui restait à subir un club. La première séance eut 
lieu le 6 mai, sous la présidence du citoyen Boilot, qui 
mit à l'ordre du four cette proposition : Faut^il fusiller 
les riches, ou simplement leur faire rendre ce qu'ils 
ont volé au peuple? On peut se figurer aisément, étant 
donnée une re union composée de voleurs et dïvrogaes, 
ce qu'une pareille discussion amena de prc^poattioas 
aimables et de discours conciliants. La citoyenne Ri- 
chon, femme de trottoir, fut d'avis qu il ne fallait pas 
avoir de ménagements pour les Crésm de la terre. Une 
autre oratrice demanda que tous les riches fussent 
réduits unifiarmément à 5oo francs de rente. Enfin, 
après des débats fort longs, l'assemblée décida qu'on 
devait se borner à taire rendre gorge aux richards^ 
sauf à les fusiller ensuite. 

Le club communard de Saint-Leu, où l'on voyait 
toujours im grand nomta-e de fiemmes, n'avait pour pat' 
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leurs que des comparsés. Pas un nom connu, même 

dans le monde des clubistes ! Pas un seul membre de la 
Commune I Voici, d'ailleurs, comment il était composé 
à la séance du 21 mai (la dernière). Nous copions une 
affiche à la main, restée dans Téglise, et qui nous a été 
communiquée par M. l'abbé Leris : 

Réunion de l'église Leu du 21 mai. 

Président : Boilot. Assesseurs : Gourtant, Fildart. 

Orateurs : Salmon, Courtant, Rey, Dolory, Guiraud, Mi- 
chaud, Bacular, Granger, Corteau, Richon. 

L'église Saint- Leu a eu à supporter encore les dégftts 

occasionnés par les obus et les balles pendant la grande 
semaine. Elle reçut plusieurs projectiles venant des 
buttes Cfaaumont; mais une ]Hèce de 12, instiUtft rue 
aux Ours, et que servait en dernier lieu upe cantiniére 
fédérée, lui ât énormément de mal. Ltconseil autiiici- 
pal lui a alloué pour les réparations un crédit de 
76,000 francs. 



t 



ÉGLISE SAINT-BERNARD 
A LA CHAPELLE 

(i3 avril) 



Le clergé de cette paroisse, voyant que les mesures 
arbitraires prises contre les églises et les ecclésiastiques 
devenaient tous les jours plus nombreuses et plus sévè- 
res, crut devoir fermer l'église dès le 1 1 avril et se 
mettre à Tabri des poursuites dont il prévoyait qu'il 
allait être l'objet. Ces appréhensions n'étaient que trop 
fondées. Deux jours après, le i3 avril, un commissaire 
de police, accompagné d'un nommé Sabourin, se 
disant délégué municipal du XVI 11^ arrondissement, 
fit apposer les scellés au domicile de M. le curé et 
des vicaires, et le 26 un autre délégué (les délégués foi- 
sonnaient à cette époque), ayant avec lui six fédérés 
armés, vint fouiller et dévaliser l'église. Les ornements, 
les objets précieux, les garnitures des autels furent 
empilés dans la sacristie, et Ton mit les scellés sur les 
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portes. Vous allez voir tout à l'heure le cas que le peu- 
ple souverain de la Chapelle faisait des scellés. 

Le Ciuh de la Révolution prit possession de l'église 
le 27 avril. On planta un drapeau rouge à la chaire, un 
autre au banc d'œuvre ; on plaça au maître-autel une 
buvette avec un débit de tabac, et voilà le club installé. 
L'entrée était absolument gratuite, seulement on quê- 
tait à la porte, et le produit des offrandes était dissipé 
à rissue des séances dans les cabarets du voisinage. Les 
chiens étaient admis à ces réunions. 

Ce club, durant son existence de trente jours (du 
27 avril au 22 mai), n'eut que quatre présidents dont 
vbici les noms ; Pavoie, marchand de vins, rue Cadet, 
près de l'église, qui fut fusillé pendant la bataille; 
Schneider, ex-commissaire de police de la Commune, 
dégonuné pour des causes étrangères à la politique ; 
Cordier, employé du chemin de fer du Nord, con- 
damné à la déportation dans une enceinte fortiiiée, et 
Minière, qu'il ne faut pas confondre avec celui qui fut 
fusillé à la place du Panthéon. Le Millicre du club 
était un riche marchand de cochons de la ViUette, client 
assidu, pendant la guerre, d'un certain café de la 
Grande-Rue, où il passait les nuits à jouer. Il a été 
condamné à deux ans de détention. 

Le Club de la Révolution^ à cause peut-être de son 
éloignement du centre de Paris, n'eut jamais, comme 
orateur, aucune des célébrités communardes du mo- 
ment. Ferré cependant y allait quelquefois, et le i o mai, 
notamment, il y demanda Texécution des otages. 

« Citoyens, dit-il, il y a un personnage, ancien 
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sénateur de l'Em|nre, qui se dit archevêque de Paris. 

Je demande qu onen finisse avec lui. Les chouans de 
Versailles et les sergents de ville de Thiers assasrinent 
journellement nos frères. Eh bien ! citoyens, il faut que 
pour chaque garde national immolé, on /as^e mourir 
deux otages! » 

Une voix dans la salle. — a C'est pas assez ; il en faut 
quatre ! » 

Si les premiers rôles des clubs manquaient à l'église 
Saint-Bernard, les grandes utilités, en revanche, y 
foisonnaient, et les motions les plus b^es et les 
plus extraordinaires étaient proposées et adoptées tous 
les soirs, aux applaudissements de plus de trois mille 
personnes. Voici, comme exemple, la proposition qui 
fut votée le 24 floréal (lisez 16 mai) : 

« Attendu que de graves abus sont constamment h«- 

gnalés dans les hôpitaux, où les sœurs dites de la charité 
insultent les défenseurs de la Commune par leurs actes et 
leurs paroles, 

« Le club réclame énergiquemcnt de la Commune le 
renvoi immédiat de tous individus congréganistes des 
hôpitaux, et le remplacement des sœurs par des cl- 
tcyennes. • 

A la séance du i3 mai, oa avait voté la sup|Mression 

de la magistrature, l'arrestation des prêtres et l'exécu- 
tion des otages. Voici, du reste, le résumé de cette 
séance tel que nous le trouvons dans le PariSrUbre 
du 14 mai (z*" page, 5^ colonne). Nouscopions textuel- 
lement : 
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ANdSNIfE ÈGUSK BERNARD, RUE AFFRE 

(XVill® arrondissement) 

CLUB DE LA RÉVOLUTION 

(section de la Chapelle) 

Tous Us soirSf à 8 heures, réunion publique 

21 iioréal, an 79 (i3 mai) 

Les membres, réunis en séance publique au nombre de 

trois mille environ, ont voté les résolutions suivantes : 

10 Suppression de la magistrature et anéantissement 
des Codes; leur remplacement par : 

Une commission de justice, chargée d'élaborer un pro- 
jet de loi en rapport avec Us nouvelles institutions et as^ 
pirations du peuple; 

2^ Suppression des cultes^ arrestation immédiate des 
prêtres, comme complices des monarchiens, cause de la 
guerre actuelle ; la vente.de leurs biens, meubles et im- 
meubleSy ainsi qu'aux fuyards et aux traîtres qui ont 
soutenu les misérables de Versailles ; le tout au profit 
des défenseurs du droit ; 

30 Retrait du décret sur le Mont-de-Piété, son rempla« 
cernent par le suivant : 

Les objets déposés au Mont-de-Piété seront rendus 
gratuitement; y auront seuls droit les défenseurs de la 
cité, ainsi que les citoyennes qui en justifieront par leur 
position ; 

40 Tout porteur d une reconnaissance achetée sera pas- 
sible d'une amende ou de Temprisonnement, et verra sa 
reconnaissance saisie ; 

50 Suppression des maisons de tolérance ; 

6<» Les travaux et entreprises pour la Commune devront 
être donnés aux diverses corporations ouvrières ; 
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7° Exécution d'un otage sérieux toutes les 24 heures^ 
jusqu'à la mise en liberté et Tarrivée à Paris du citoyen 
Blanqui, membre de la Commune. 

Vous voyez que ces gens-là n'y allaient pas par qua- 
tre chemins. Ce soir-là, une scène aussi triste que répu- 
gnante vint interrompre la séance. — Une femme en 
haillons, traînant deux Jeunes enfants, vint apostro- 
pher l'orateur en lui adressant les plus grossières inju- 
res : ce Lâche, fainéant^ tu ferais mieux de travailler 
pour nourrir tes enfants que de venir ici faire le mata- 
dor — toi, un ancien réclusionnahre ! » 

Cette pauvre femme s'adressait à son mari qui, 
depuis le 18 mars, était officier dans les fédérés, man- 
geait sa solde avec des lilles et oubliait sa famille.,. 
Mais des scènes de ce genre se produisaient à chaque 
instant dans presque tous les clubs. 

A la séance du 19, on décréta l'arrestation immé- 
diate de tous les employés de Téglisc, lesquels parvin- 
rent à fuir ou à se cacher. Cette motion était Tœuvre 
d'un nommé Alexandre Dunet, qui, pendant la guerre 
franco-allemande, avait été sous-lieutenant dans ks 
Cavaliers de la République. 

A celte même séance, les assistants, plus nombreux 
que d'habitude, ne pouvant se caser à leur aise, enfon- 
cèrent la porte de la sacristie, sur laquelle on avait 
apposé les scellés. C'est là, on Ta vu plus haut, 
qu'avait été entassé le mobilier de l'église : vêtements, 
ornements cjt vases sacrés. Tout fut bouleversé, et les 
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petits objets pouvant entrer dans les poches furent 

emportés par les citoyens clubistes. 

La dernière séance eut lieu le lundi 22 mai. Il n'y 
vint que quelques personnes, une quarantaine tout au 
plus. La tristesse et Teffroi se lisaient sur tous les visa- 
ges. On disait que les troupes de Versailles étaient 
entrées dans Paris, mais la nouvelle cependant n'était 
pas encore bien sûre. Il y avait dans les esprits une 
anxicic extraordinaire. — « Citoyens, dit un individu 
à barbe blanche, je crois qu'il est prudent de s'en aller. 
On ne sait pas ce qui peut arriver. Pour moi, je file. » 

Ce disant, il sortit, et tout le monde en fit autant. 
Ainsi se terminèrent les séances du Club de la Révo» 
lution. 

L'église n'a pas éprouvé de grandes pertes : quelques 
objets dérobés et des dégradations de peu d'importance. 
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ÉGLISE SAINT-ROCH 
( 14 avril 



Cette ^lise, une des plus aristocratiqiias de Paris, 

devait naturellement exciter la cupidité de messieurs 
les révolutionnaires. On va voir si les perquisitions et 
les vols lui ont été épargnés. 

Dès le 14 avril, elle fut cernée, à quatre heures de 
l'après-midi, par une compagnie du 174^ bataillon des 
• fédérés, agissant en vertu d'un ordre du Comité central. 
Ce détachement d'insurgés était commandé par un 
nommé Bompunt, dont la femme tenait une maison 
de tolérance à Montrouge. 

M. l'abbé Millault, curé de la paroisse, et deux prê- 
tres qui se trouvaient présents, MM. Chartrain et 
Heypen, furent immédiatement arrêtés et conduits à 
Montmartre, au bureau de police des Grandes-Carrières, 
et delà au poste, où ils passèrent la nuit dans une étroite 



^ d by Cbogle 



XVI. — ÉGLISE SAINT-ROCH 



87 



cdlule, laqudie ne contenait que deux chaises pour 

tout ameublement. 

Le iendemain, à cinq brares, ils hireat transférés à 
la préfecture de police, et Raoul Rigault les randit im- 
taédiatemeat à k liberté, non point parce qu'ils étaient 
purs de Coût crime ou délit, mais parce qu'ils avaient 
été arrêtés par ordre du Comité central. Le proconsul 
delà pisfecture de police était en lutttsounk avecles 
hommes de la rue des Rosiers, et il ne laissait échapper 
aucune occasion de leur faire sentir qu'ils étaient sous 
aa dépendanoe. 

Cependant l'église n'avait pas encore été fouillée. Cet 
éSMt de choses devait avoir un terme. En eCTet, le samedi 
1 5 avril, des fédérés brisèrent les troncs et emportèrent 
ce qu'ils contenaient. C'est ce qu'on appelait alors une 
perquisition sommaire. 

Le dimanche 16, deuxième perquisition. Cette fois, 
les fédérés emportèrent les vases sacrés, un sac de sous 
provenant des offrandes et quelques vêtements sacerdo- 
taux. Furieux de n'avoir trouvé que ce maigre butin, 
^Is brisèrent les meubles de la sacristie, et découvrirent 
dans le cabinet de M. le curé un petit placard que dis- 
simulait l'encoignure du mur. Il fut défoncé à l'instant 
même. O bonheur! il renfermait trois mille francs 
numéraire. MM. les communards .n'avaient pas perdu 
ieur temps. 

Le 20, à la suite de nombreuses démarches, on retira 
le poste de 90 hommes qui avait été établi dans Téglise, 
et les clefs en furent remises à M. le curé. 

Le dimanche d'avant, lô avril, la messe paroissiale 
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avait été dite, en cachette, dans une maison de la rue 

d'Argenteiiil (au 37). 

Il y eut dès lors une tranquillité relative, mais elle 
dura peu. Le 5 mai, un sieur Martial, se disant secré- 
taire du délégué à la police de l'arrondissement, prévint 
M. le curé que le soir même on devait tenir dans Téglific 
un club de patriotes. 

Le danger était pressant. M. le curé courut chez le 
délégué de la Commune pour savoir s'il pouvait comp- 
ter sur sa protection. Il fut obligé de faire antichambre 
pendant quelques instants, et n'étant séparé du cabinet 
du maire que par une étroite cloison, il entendit une 
voix s'écrier : (( C'est la modération qui nous perd ; 
tant qu'on n'aura pas vu sept ou huit mille têtes 
tomber sur la place du Louvre^ les choses n'iront pas 
bien. » Ces paroles étaient d'un mauvais augure. 

En effet, le citoyen Pillot, délégué à la mairie, ré- 
pondit à M. le curé : 

— Je ne puis résister aux aspirations du peuple ; 
ne comptez pas sur ma protection pour empêcher un 
club. Nous sommes propriétaires des églises. Nous 
vous les laissons pendant le jour, mais de sept heures 
à minuit, elles seront affectées à des réunions publi- 
ques. Ayez soin que les portes soient ouvertes et que 
l'église soit éclairée. 

M. le curé, au contraire, fit Solidement fermer, les 
portes, et il écrivit au citoyen Pillot la lettre suivante ; 

M Monsieur le délégué, 
« Je suis prêt, tout en protestant contre la violence qui 
m'est faite, à donner les cle&de relise, mais devant un 
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ordre 'écrit, signé d'un des délégués de la Commune» or- 
dre qui restera entre mes mains. 

« Quant à apporter moi-même un concours quelconque 
à ce que j'appelle la profanation de mon église, je me 

ferai plutôt tuer. 

« MiLLAULT, 

« curé de Saint-Roch. » 

Le soir, vers neuf heures, un commandant de batail- 
lon, qui ne iit pas connaître son nom, se rendit au 
presbytère et somma M. le curé d'avoir à donner les 
cle& de Téglise. . 

— Je vais les donner, répondit l'ecclésiastique, mais 
il me faut un ordre écrit. 

Sur cette réponse, il fut arrêté, ainsi que deux de ses 
amis qui se trouvèrent là sous la main du terrible 
commandant. On arrêta aussi le sieur Delaurion, con- 
cierge de la maison n° 6 de la rue Saint- Roch, où se 
trouve une entrée de l'église. 

Cependant, une protestation se rédigeait dans la 
paroisse, des lettres circulaient de main en main et se 
couvraient de signatures ; en même temps, deux hono- 
rables citoyens, MM. Brun et de Bois-Gontié, se ren- 
daient auprès des délégués PiUot et Vésinier et obte- 
naient d'être... conduits en prison! 

D'un autre côté, la iouk s'assemblait le soir, devant 
le perron de Féglise, pour empêcher les clubistes d'en- 
trer, et une fois ou deux des conflits, peu importants 
d'ailleurs, avaient eu lieu entre ces deux courants 
opposés. 
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Sur ces eatrefaites, — ô bizarrerie des événements I 

— M. le curé était reconduit à son presbytère, où on se 
contentait de k consigner. Il le trouva un peu «accagé, 
sans doute, car les fédérés, pendant son absence forcée, 
y avaient fait une perquisition des plus consciencieuses. 
Ils en avaient fait autant au domicile de MM. Roque- 
. ghuit et Chartrain, premier et second vicaires. 

Entin, après bien des vicissitudes, l^église fut ren- 
due au culte, et le clergé put y célébrer le mois de 
Marie et y donner la première communion. 

L'église Saint-Roch fut donc préservée des clubs. On 
doit ce résultat à la fermeté de M. Millault, aux bons 
sentiments de la population de ce quartier, et aussi, 
disons-le, à l'intervention de Raoul Rigault, qui, cédant 
à de bienveillantes influences, donna les ordres néces- 
saires pour que cette église ne fût plus inquiétée. 

Mais en révolution on va vite, et nul ne peut répon- 
dre de la marche des événements. On tit de nouvelles 
perquisitions, on enleva les dalles fermant les tombeaux, 
et, comme il n'y avait plus rien à prendre, on porta au 
délégué de l'autorité quelques ossements vieux de deux 
cents ans, pour témoigner des crimes que les prêtres 
avaient conunis. C'était le burlesque à côté de l'o- 
dieux. 

Vous croyez peut-être que tout est fini. Attendez 
donc. Le 1 1 mai, une quarantaine de jeunes filles fai- 
saient leur première communion. L'église était pleine 
de monde. Vers la fin de la cérémonie, un comman- 
dant, le revolver à la main et la pipe à la bouche, se 
présenta à la tête de soixante hommes, et exhiba un 
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oidre de perquisition signé Pillot et Vésinier. Il était 

dit, dans cet ordre, qu'il y avait des armes cachées 
dans l'église. La plaisanterie était îcop forte. Le com- 
mandant lui-même, qui était un peu émêché (ce fut sa 
propre expression), avoua qu'il n'avait aucun espoir de 
trouver des armes. M. le curé comprit qu'il en voulait 
tout bonnement aux offrandes, assez nombreuses, que 
l'on avait reçues à propos de la première communion. 
Elles furent abandonnées à ce digne commandant, qui 
se retira tout joyeux, sans plus songer aux armes 
cachées. 

Un détail caractéristique : notre homme, ayant aperçu 
dans la sacristie trois petites croix en or que M. le curé 
allait bénir, les fourra tranquillement dans sa poche. 
Il n'y a pas de petits bénétices. 

Ajoutons, en terminant, que MM. de Bois-Gontié et 
Brun furent relâchés après quelques heures de cellule. 

Mentionnons encore un épisode : 

Un dimanche, au moment de la bénédiction du 
saint-ciboire, un individu à barbe grise, âgé d'une 
soixantaine d'années, marchand de parfumerie, rue 
Richelieu, se mit à crier d'une voix de stentor : Vive 
la Commune ! Vive la Sociale ! 

Ce fut une stupeur générale. Tous les fidèles se 
précipitèrent vers la porte de sortie dans un désordre 
inexprimable, tandis que d'autres personnes cherchaient 
à pénétrer dans l'intérieur. 11 en résulta un conflit qui 
amena de nombreux accidents; des enfants furent 
foulés aux pieds; une femme de la rue de la Sourdière 
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eut le bras démis, et une autre, portant une écbarpe et 

une cocarde rouges, se fendit le crâne en tombant sur 
les marches de pierre du perron. 

Les pertes de l'église se sont élevées à une dizaine de 
mille francs. 
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ÉGLISE SAINT- HONORE 

A PASSY 
( i5 avril) 



Malgré son peu d'importance, cette église n'a pas éti 
à l'abri des exactions communardes. Le 1 5 avril, à deux 
heures de raprés-midi, elle fut perquisitionnée par un 
nommé Dupont, dit Papavoine (joli sobriquet), caporal 
au 42* des fédérés (i), ayant avec lui six hommes 
armés. Un de ces hommes, petit, boiteux, la Joue 
gauche marquée par une longue balafre, avait un aspect 
hideux ; on verra tout à Fheure pourquoi nous donnons 
ce détail. 

Le sacristain demanda au chef de la troupe s'il avait 
un ordre écrit. 
— Certainement, fit Dupont dit Papavoine^ le voici. 

(i) Dupont, dit Papavoine, a été condamné, par le conseil de 
guerre siégeant à Saint-Germartn, à cinq ans de travaux forcés. 
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Et il prit son revolver, qu'il dirigea sur la poitrine du 
sacristain. 

L'église fut entièrement bouleversée. On fouilla dans 
tous les meubles de la sacristie; on ouvrit le tabernacle; 
on visita le clocher, et nulle part on ne trouva ni armes 
ni munitions. Fapavoine et ses six acolytes ne pou- 
vaient pas se retirer les mains vides : c'était contraire 
aux règles établies. Us prirent donc ce qu'il y avait dans 
les troncs (une trentaine de francs) et les quelques 
objets de valeur, faciles à emporter, qui excitèrent leur 
convoitise. 

M. le curé et son vicaire devaient être arrêtés; mais 

les fédérés ne trouvèrent ni l'un ni l'autre. Ils se ven- 
gèrent de cette déconvenue en s emparant du presbytère 
qui, à partir de ce jour, fut transformé en caserne; 
le dimanche 21 mai^ il y avait encore quatre-vii^^t-six 
hommes de Belleville. Durant la première moitié du 
mois de mai, le logemeni; de M. k curé vit passer de;s 
détachements de presque tous ks coips des troupe^ 
insurrectionnelles. Les Eclaireurs de la garde natio^ 
nale y restèrent pendant une huitaine de jours. Le 
lundi matin, 22, il y avait encore quelques Zouaves de 
la Commune y qui s'empressèrent de déguerpir ea 
apprenant que les soldats de l'armée régulière étaient 
entrés dans Paris. 

Le mercredi 24 mai, au parc Monceau, occupé alors 
par le 7® régiment de lanciers (M. Ney, colonel), un indi- 
vidu — compris dans une escouade de prisonniers par- 
tant pour Versailles — refusa de marcher et fut fusillé 
au milieu de la chaussée, à dix pas de la grille. Un 
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moment après, le cadavre fut relevé par les gardes du . 
parc qui trouvèrent, dans les poches de ses vêtements, 
six montres en or, deux binocles, quatre chaînes en or 
également, un médaillon monté sur argent, cinq bagues 
et 48 francs en numéraire. 

Or cet individu était boiteux et une large cicatrice 
traversait sa joue gauche. Etait-ce le fédéré de Téglise 
de Passy ? Il est permis de le croire. 

En résumé, la petite église Saint-Honoré en a été 
quitte pour une perte de quelques centaines de francs. 
Les plus grands dégâts ont commis au presbytère, 
et c'est M. le curé qui les a supportés. 
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XVIII 



SAINT- xMÉD ARD 
(16 avril) 



Une des trois ou quatre églises où les fédérés sonnè- 
rent le tocsin dans la nuit du 1 8 au 19 mars. Cette cir- 
constance semble indiquer qu'elle dut subir une des 
premières la visite des pillards communeux. Il n'en est 
rien. 

Le i5 avrils un détachement du 129" saccagea la 

maison des Sœurs, voisine de Saint - Médard, mais 
l'église fut respectée... pour le moment. 

Ce détachement était commandé par le capitaine 
Fabrice, dont le vrai nom était Amédéc Gompans. Ce 
particulier s'était débaptisé lui-même eiî i865, en sor- 
tant de la maison centrale de Clairvaux, où il avait subi 
une peine de dix-huit mois d'emprisonnement pour 
émission de faux billets de la Banque russe. On avait 
été longtemps sans pouvoir le prendre, car il cachait ses 
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billets dans le collier de son chien. C'est sur la dénon- 
ciation d un camarade que la ruse fut découverte. 

M. l'abbé de Geslin, curé de la paroisse, fut arrêté le 
i6, dans la rue, malgré les habits civils qu'il portait 
depuis quelques fours; il fut reconnu par un gamin, et 
un certain François Teilinck lui mit la main au collet. 
Ce Teilinck, barricadier émérite, a été condamné à la 
déportation simple par le 1 2*^ conseil de guerre siégeant 
à Rueil, pour participation aux actes de la Commune; 
maïs il s'est évadé de sa prison il y a très peu de temps, 
et nous croyons qu il n'a pas été repris. C'était le beau- 
frère de la jolie parfumeuse du passage Verdeau, qui a 
quitté Paris sans régler ses comptes avec la police cor- 
rectionnelle. 

Au moment oii Ton arrêtait M. dé Geslîn, vînt 
à passer un autre prêtre. On l empoigna également, 
ainsi qu'un paisible bourgeois de la rue des Ursulines, 
qui avait eu le tort de blâmer tout haut ces arrestations 
arbitraires. Le Teilinck susdit agissait en vertu d'un 
ordre signé : Fleury, membre du comité central. 

Les trois prisonniers furent d'abord conduits à la 
Halle aux cuirs, oti ils furent convenablement injuriés, 
et de là à l'ex-préfecture de police. Dacosta leur prodi- 
gua toutes sortes d'outrages ; mais Raoul Rigault les ât 
mettre en liberté une heure après. Voici, à ce sujet, le 
dialogue à peu près textuel qui eut heu entre Tabbé de 
Geslin et le dictateur de la préfecture. Il donnera une 
idée de l'anarchie qui régnait à cette charmante époque : 

— Qui vous a arrêté ? 

— C'est ce citoyen. 

9 
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Et il montrait PVançois Teilinck. 

— De quel droit ? 

— Je rîgnore. 

— J'ai un ordre du comité central, interrompit 
Teilinck. 

— Il n'y a plus de comité central, hurla Raoul 
Rigault. Ce sont des arrestations illégales* Je Yons mets 
en liberté. 

Et les trois prisonniers, mnnis de saufs-conduits, 
furent immédiatement relâchés. 

Mais voici le plus curieux de l'affaire. 

Deux heures après, Raoul Rigault apprenait que 
l'abbé de Geslin, qu'il venait de rendre à la liberté, était 
le frère du général de Geslin (i) et le proche parent d'un 
chef de bataillon des mobiles de la Bretagne qui, le 
3i octobre, chassa les émeutiers de THotel de Ville. 
Aussitôt il écrivit un ordre d'arre^ation et envoya des 
cstafiers à la poursuite de M. le curé. Celui-ci, fort 
heureusement pour lui, fut averti à temps par le suisse, 
et il put s'esquiver. II est probable qu'en sa qualité de 
frère d un général, il aurait eu le sort des otages. 

Les deux vicaires, restés au presbytère, n'échappèrent 
il la mort que par une circonstance des plus imprévues. 
Ils furent arrêtés le jeudi 25 mai et conduits à Sainte* 
Pélagie, dont le directeur était alors le citoyen Ranvier, 
frère du membre de la G)mmune. Déjà on les avait fait 
descendre dans le préau , en compagnie de deux gen- 

(i) Le général de Geslin commande aujourd'hui la place.de 
Paris sous ies ordres du gouverneur Ladmirauit. 
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darmes qui allaient mourir comme eux, lorsqu'une 
jeune femme, venue là pour voir fusiller des hommes, 
fit observer à Ranvier que le drapeau tricolore flottait 
au Panthéon. Ce dernier, pris de frayeur, déclara qu'il 
fallait surseoir à l'exécution^ et sortit aussitôt pour ne 
plus revenir. 

L'église fut saccagée, ravagée avec une fureur inouïe. 

On lacéra les tableaux, on brisa les orgues, on taillada 
les ornemeQjts, on renversa les autels. A jpartir du 
i5 mai, elle devint une sorte de corps-de-garde où les 
fédérés accomplirent toutes les dégradations et toutes 
les profanations imaginables. Les dégâts s'élevèrent à 
plus de 40,000 francs. 



XIX 



SAINT-JACQUES DU HAUT-PAS 

(16 avril) 



Une des églises les plus maltraitées. Perquisitions^ 
profanations, pillage, réunions declubistes, rien ne lui 
a été épargné. 

Le 16 avril, deux fédérés, Jean-Baptiste Houdinger 
et Laurent Rose (i), s'y présentèrent pour la faire 
fermer. Ils furent reçus avec d'énergiques remontrances 
par les abbés Lemoine et Hduet, et quelques autres 
prêtres, qui refusèrent de les laisser entrer. 

Ces deux fédérés, qui se disaient, Tun délégué et 
Tautre commissaire de la Commune, allèrent chercher 

(i) Ces deux fédérés étaient deux repris de justice; le 3* con- 
seil de guerre, siégeant à Versailles, les a condamnés : Laurent 
Rose à vingt ans de travaux forcés, et Houdinger à dix ans de 
la même peine. 
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main-iorte et revinrent quelques heures après, annon- 
çant qu'ils allaient nettoyer la boutique^ en vertu du 
décret récent qui mettait sous séquestre les biens des 

églises. 

ils pénétrèrent, en effet, dans l'intérieur, et Laurent 
Rose cria à haute voix : 

— Toutes les femmes, sortez ; et que les hommes 
restent. 

Après lexpulsion des femmes, le délégué fit défiler 
les hommes un à un devant lui» les examinant atten- 
tivement, afin de s'assurer qu'il n'y eût pas parmi eux 
quelque tonsuré déguisé en civil; puis, les fédérés, 
riant et plaisantant, se mirent à la recherche des prêtres 
qui se cachaient dans 1 cgiisc ou pouvaient s'y cacher. 
Ces explorations les ayant conduits aux caves, ils oubliè- 
rent là le but de leur expédition, et se mirent à boire 
avec ensemble. Le soir, ils envoyèrent chercher des 
comestibles, et la godaille d^énéra en une orgie qui 

dura toute la nuit. 

On alluma lampes et cierges, on dansa, on chanta, 
on tira des coups de feu en signe de réjouissance» et le 
matin, vers dix heures, quand ils se réveillèrent, il ne 
restait plus une bouteille de vin dans les cavés : tout 
avait été bu ou répandu à terre. Ces citoyens s'en allè- 
rent alors, n'emportant, comme butin, qu'un ostensoir 
en argent massif, ayant un mètre de hauteur ; mais ce 
n'était que le premier jour* 

Le lendemain, on enleva tous les objets prédeoz, 
mais cette fois avec calme et méthode. Il y avait pour 
plus de quinze mille francs d'argenterie qui, par paren- 

9- 
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tkèse, ne hit famais portée à la Monnaie, non pius que 

Tostensoir. 

Les jours suivants, tous les meubles furent forcés et 
fouillés ; on prit 140 francs dans le secrétaire de 14. k 
. curé (il n'y en avait pas davantage) ; on emporta tout 
ce que contenait sa chambre à coucher^ j compris «ae 
autre petite somme d'argent (i52 fr.) appartenant à 
l'œuvre de la Visite des pauvres malades à domieiie. 
M. k curé fiossédait plusieurs tabatières, dbnt ont en 
vermeil, et deux montres en argent, que Houdinger 
s'appropria. Au mois de novembre demier^une^ ottf»- 
batières fut retrouvée par hasard chez un marchand d& la 
eue fiakiC^ Antoine, qui Favak achelée pow t3m% francs. 

Quant aux profenations qui eurent lieu dans l'église, 
«1 iaudmit un volume pour les décrire ; lelies furent 
dUDeurs à fKu pnàs ks mêmes dans tous ks tempks 
'catholiques envahis.. Mentionnons cependant un indi- 
fM«^ tin un coup de fusil sur k Christ e( ât boigiinrr 
son chien dans le bénitier. Ces deux faits furent attri- 
bués au sieur Uingeldingary originaire de k Moselle ; 
mats, fu^é au mois de se p te mbre dernkr (1872) parfe 
6^ conseil de guenre, il a énergiquement contesté ce 
£nC, dkont aiànt qu'il n'avait funak em de dbàm. 
Hingeldin^est dans une enceinte fcriifiée. 

Loijfiqu il n'y eut plus rien à poendre, Hose s'iostalk 
idMS nue dépendance de l'église, av nu mé ro 2$i de k 
rue Saint- Jacques, où il vécut avec une fille jusqu'au 
»a tnai. D'après lu eémohi entendu devmt k conseil 
de guerre, il était le maître absolu, et rien ne se faisait 
saas ses ordces. Qyaad «létait un peu en /r^uii, cequi 
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lui arrivait «ouTent, son grand plaisir éuit de revêtir 
des oraements sacerdotaux et de se montrer ainsi aux 
passanlis ; plusieturs fois, dans l'église, il fit le simulacre 
de dire la messe ^ de donner la communion aux assis- 
tants, car dans ces parodifis sscrilégcs, les assistuits ne 
manquaient pas ; il y avait d'abord tous les vagabonds 
et toutes les prostituées du quartier» 

La déooumte ds l'ostensoir en «logent ayant mette 
la convoitise des pillards, ils exécutèrent dans les 
oaveiUK ies fouillas profondes et minutieuses, qui am&> 
nèrent la découverte de quelques ossements humains, 
reoioniant à de longues années ; car de nombreux per- 
lonuges ont été tatunés dans Jes cryptes de Saint- 
Jacqu^esdu Haut-Pas, notamment Jean Duverger de 
Hauranne, abbé de Saint-Cyraa, 9t rostfooomc Domi- 
nique Gassini. 

On essaya d'exploiter cette prétei^Me idécouveite, 
mais sans auouii auooès. Ces onements fiuwt l'objet de 
siaistres plaisanteries* On en porta chez les marckafids 
demfi^^enendépaaaaurleaeuilderéglise, arran^fs 
en petits tas, comme font les marchands pour les pom- 
mes ou les oignons qu'ils yeulenc veoim. Dans U 
sacristie, le parquet âaitmumt de «ces débris humains ; 
au maître^âutei et dans les chapelles, ou avait mis des 
iAbs de mort au bout des dei^. 

Le club s'ouvrit le 26 avril, et quel club!... Le public, 
«oufours très nombreux, se composait des radicailleux 

du quartier, de fédérés et de vieillards oisifs qui allaient 
là comme à un spectacle. Les femmes y étaient admi- 
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ses, mais elles n'y furent jamais qu'en petit nombre. 

On payait cinq centimes d'entrée, et la recette était 
mise dans le bénitier, que l'on avait à cet effet placé 
devant la porte. Les séances se prolongeaient jusqu'à 
minuit et une heure du matin. 

Comme orateurs ordinaires, il y avait un nommé 
Willems, qui demeurait rue de Seine; Bonnetoy, 
membre du Comité central ( i ) ; le vieux Beurré, âgé de 
soixante ans, un des héros de 1 848 que l'on vit combattre 
à la porte Maillot ; le chiffonnier André, qui s'intitulait 
le frère de Marat^ et puis le menu fretin des parleurs 
de toute espèce : ouvriers ne voulant pas travailler, 
rôdeurs de barrières, souteneurs de filles, filous de 
profession, qui se disputaient et parfois se battaient 
pour aborder la tribune. 

A la seconde réunion, Laurent Rose se montra 
habillé comme un prêtre allant dire la messe. Son succès 
fut immense. C'est à cette réunion que fut adoptée à 
l'unanimité la proposition d'un nommé Martigon, 
ancien courtier d'assurances, demandant à la Commune 
la démolition immédiate de tous les bâtiments occupés 
par les communautés religieuses. 

Nous avons dit que les femmes étaient peu nom- 
breuses ; néanmoins, il s'en trouvait trois ou quatre à 
chaque séance pour prendre la parole. Parmi les plus 
violentes et les plus exaltées, mentionnons : 

( I ) Le surlendemain de Paasasiinat de Clément Thomas et de 
Lecomte, Bonnefby, qui avait tout yu, envo3ra au Cri du Peuple 

(numéro du 22 mars) un compte-rendu de l'affaire^ ayant pour 
but de disculper le Comité central. 
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La fille Baugé qui, avant la guerre, disait la bonne 
aventure au n° 28 de la rue Lamartine, dans un appar- 
tement meublé à l'orientale. Elle était originaire de la 
Haute-Garonne, et avait passé quatre ans au harem de 
Constantinople. D'après son récit, elle se serait évadée 
au péril de sa vie, emmenant avec elle une esclave 
nommée Âïssa, qui avait emporté une caisse de bijoux 
d'une valeur de cinq cent mille francs ; mais, pour des 
raisons qu'elle n'expliquait pas très bien, Aïssa et la 
précieuse caisse étaient restées à Marseille, où elle devait 
aller les chercher. C'est avec cette fable qu'elle fit de 
nombreuses dupes. Elle prétendait en outre avoir en sa 
possession des manuscrits précieux, et elle eut, à ce 
sujet, une entrevue avec Alexandre Dumas, mais rien 
qu'une ! 

La chiffonnière Marie Guyard, âgée de vingt-trois 
ans, toujours armée d'un revolver et illustrée d'une 
cocarde rouge. Cette femme, on ne l'a sans doute pas 
oublié, faisait partie des ambulances de la Commune. 
On se rappelle le rôle odieux qu'elle joua, le 27 mai, 
dans le drame sanglant de la place de la Roquette, 
alors que l'on assassina Mgr Surat et les autres otages. 
Elle marchait, un drapeau rouge à la main, à la tête 
du sinistre cortège, excitant les insurgés à la vengeance. 
Elle fit même feu avec son revolver sur une des vic- 
times. Elle a été condamnée, au mois d'avril dernier, à 
la peine de mort, par le 6* conseil de guerre de Ver- 
sailles. 

Adèle Chignon, ancienne vernisseuse, vieille et hor- 
rible mégère qui avait figuré aux barricades de juin 
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1848. On ia voyait alors, araiée d'un oimtelas de bou- 
cher, s'en aller rôder autour des barricades pour couper 
las têtes des morts et peut-être aussi des vivants. ËUe 
fut arrêtée par des mobiles auprès d'un cadavre, qui 
avait la téu presque séparée du tronc. Ëa allant au 
poste, elle se vanta d'avoir décapitié trois cadavres. 
Voicly au surplus^ quelques-unes de ses repousses que 
nous jpcenoDS dans la Ga^eUe des Tribunaux : 

« D. Faisiez- vous attention si les individus étaient 
morts ou vivants ? 

ce R. Je n'y regardais pas tnq>. 
D. Mais pourquoi ces mutilations? 

« R. Je ne sais poa* J'éta» oomnc ettdomûe; je 

revais que je coupais des têtes. » i 
La folie de cette femme ayant été constatée^ elle fut ! 
placée à la Salpétrière, d'oii elle était sortie le a i mars 
1857, parfaitement guérie. Elle fut tuée aux barricades 
du Panthéco. 

Il y avait encore une canlinière du 74'' bataillon, 
condamnée^ en iSôS» à cinq ans de prison, pour crime 
d'injanticide. Cette dernière, à la aéanoe du 17 mai, 
demanda qu'il y eût à Paris, pour terrilier les aristo- I 
crates, quatre guillotines en permanence : au Champ- 
de-Mars, au Luxembourg, à ia place du Trône et à ia ' 
place de la Bastille. La vciUe, la nécroflaandenne Batigé 
avait déjà demandé, au nom du peuple, la séquestra- 
tion des iâeoa des ridiea. C'était à chaque instant des 
propositions analogues, et plus elles étaient abomina- 
bles, plus l'auditoire les accueillait avec transport. Un 
soir, un fédéré s'écria : 
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«— Citoyens, hier, j'ai eu le plaisir d'éventrer deux 

Versai liais. 

— Une voix : Il fallait nous apporter leurs tripes; 
nous les aurions mangées. (Historique.) 

Le verre d'eau sucrée, affecté traditionnellement aux 
orateurs, avait été remplacé à ce club par une barrique 
de vin — réquisitionnée aux environs — que l'on 
installait sur le maîlre^utel. Il y avait un broc et deux 
ou trois verres. On remplissait le broc et les assistants 
allaient y puiser à volonté. Habituellement la barrique 
était vide vers dix heures. 

Ces libations à outrance occasionnèrent, à la séance 
du 18 mai, une épouvantable bagarre. Les clubistes, 
n'ajrant plus une lueur de raison, se battirent entre 
eux, faisant voler en 1 air les chaises et les bancs. Plu- 
sieurs personnes furent grièvement blessées, des jfemmes 
s'évanouirent, d'autres prirent part à la lutte. Ce fut 
une horrible mêlée, qui dura pendant plus de vingt 
minutes. Un jeune homme de h rue de 1» Santé, fils 
d un marchand de ferraille, eut la poitrine défoncée et 
mofurut le surlendemain* 

La dernière séance de ces réunions si animées eut 
Iku le dimanche soir, ai mai* On y vota Texécution 
immédiate de tous les otages, sans aucune exception^ 
et la destruction de tous les monuments publics pou^ 
vont rappeler des souvenirs monarchiquesl I 

Le carnaval communard a coûté près de quarante 
mille francs à ïégjà» Saint^acques du Haut-'Pas» 
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SAINT-MARCEL DE LA MAISON BLANCHE 

CHAPELLE BRÉA 

( 16 avril) 



Cette très petite église, située avenue dUtalie, 76, a 

échappé à la rage destructive des communeux ; mais 
peu s'en est fallu qu elle n'ait été démolie. 

EUe fut fermée le 16 avril, par l'initiative du pre- 
mier vicaire, qui crut devoir prendre cette mesure de 
précaution : il avait eu soin de mettre en lieu de sûreté 
les vases sacrés et les objets les plus précieux. 

Le lendemain, un nommé Cayol, âgé de 22 ans, se 
disant délégué de la Commune, fit enfoncer la porte, 
visita l'intérieur, fouilla dans la sacristie, empocha 
quelques menus objets de peu de valeur, et apposa 
solennellement une quantité de scelles. Trois jours 
après — explique cette contradiction qui pourra — on 
voulut &ire rouvrir la chapelle. A cet effet, le citoyen 
Léo Meillet proposa aux membres de la fabrique de 
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leur affermer la bicoque^ qu'un prêtre de nationalité 

étrangère conseillait à desservir. Ayant reçu une 
réponse négative, basée sur ce que ce monument était 
une propriété privée, le comniun'ard répondit : 

— Ah ! vous ne voulez pas nous payer votre bou* 
tique; eh bien ! elle sera démolie. 

La Commune, en effet, ne tarda pas à rendre le 
décret suivant, qui fut publié dans les journaux du 
28 avril : 

« La Commune de Paris, 

« Considérant que l'église Biéa est une insulte perma- 
nente aux vaincus de juin et aux hommes qui sont tombés 
pour la cause du / ^.//e, 

<» Décrète : 

« Art, ler. — L'église Idvéàsera dcmolie. 

« Art. 2. — L'emplacement de l'église s'appellera 
Place de Juin. 

« Art. 3. — La municipalité du XIII'" arrondissement 
est chargée de lexécution du présent décret. 

« En outre, la Commune déclare qu'elle amnistie le 
citoyen Nourrit, Jcicnu depuis vingt-deux ans à Caycnnc, 
à la suite de L'exjécution du traître Bréa» La Commune 
le fera mettre en liberté le plus tôt possible, » 

Heureusement pour la chapelle que la Commune 
mit quelque lenteur dans l'exécution de ce décret, et 
quand les troupes entrèrent dans Paris, elle n avait 
pas encore reçu le premier coup de pioche. Il n'était 
que temps, car le dimanche 21 mai, on vendit à la 

• 10 
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criée tout ce qui restait du mobilier. C était le prélude 
de la démolition. 

Cette vente produisit 1,430 francs. La leuiile d'en-, 
chères sur laquelle étaient inscrits les noms des ache- 
teurs resta sur la table, on ne sait comment, et l'auto- 
rité militaire y puisa naturellement de précieuses 
indications. 

La chapelle Bréa lut rouverte quelques jours après. 
Ses pertes n'ont pas dépassé 2,000 francs. 
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NOTRE-DAME DE LA CROIX 

A MÉNILMONTANT 

(17 avril) 



Magnifique cglisc, de construction moderne. Fut ré- 
quisitionnée de bonne heure ; car déjà, sous le siège, vers 
la fin d'octobre 1870, elle avait servi de lieu de réunion 
aux gardes nationaux de l'arrondissement, pour l elec- 
tion de leurs chefe. Il y eut plusieurs assemblées, dans 
lesquelles on fumait comme dans un café ou sur une 
place publique. A la suite des très vives réclamations 
de M. le curé, l'autorité finit par défendre aux gardes 
nationaux de s'y réunir, attendu qu'ils étaient un 
obstacle à la célébration des offices. 

L'idée d'élire les chefs de la garde nationale dans 
l'église était due à un vagabond, nommé Herdel, d^ori- 
gine belge. Ayant échoue en partie, il ne demandait 
qu'à prendre sa revanche. La Commune lui en fournit 
l'occasion. 
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Le 17 avril, ce miscrabîe, accornp.i^aJ de voyous et 
de tedcrcs en arnics, snccn -ja Li maison des Frcrcs de 
la rue Julien-Lacroix. On brisa les images, les béni- 
tiers, les crucifix, et on emmena les Frcres à la mairie 
du XK'" arrondissement, où une comniission, composée 
de quatre pitres du quartier, leur lit subir un long 
intcrrOf^atoirc, les acciisanl" d une f' ulc de délits, et 
principalement de chercher à abrutir le peuple. Enfer- 
mes dans une chambre pendant qiielv]nes jours, lis 
furent 1 objet des railleries et des insultes de ceux qui 
s'étaient constitués leurs f^côliers, et qui, de temps à 
autre, leur iaisaicnt entendre des cris de mort. 

A plusieurs reprises, on les traina de la mairie à 
leur maison et de leur maison à la mairie. Sur cinq 
religieux, quatre devaient être enrôlés dans un batail- 
lon de marche. Ils furent conduits comme des malfai- 
teurs à la préfecture de police, et présentés au citoyen 
Raoul Rigault, qui les envoya, en qualité de brancar- 
diers, à l'ambulance des Champs-Elysées, où ils ne 
furent pas admis. 11 leur fut possible alors de sortir de 
Paris (i). 

Mais revenons à Téglise. 

La bande Herdel, après s être gorgée de vin à la mai- 
son des Frères, courut à Noire-Dame de la Croix , et 
s'en empara pour y établir un club. Déjà M. Tabbé 

Tassy, premier vicaire de la paroisse, avait reçu la 

(0 L'établissement des sœurs de Saint-Vincent de Paul, rue 
Ménilmontant, et celui des sœurs de la rue de la Mai-e, furent 

également dévastes. 
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visite de la fameuse Paille Minck et d une autre com- 
munarde de son espèce, allant demander Téglise, au 
nom de la G>mmune, pour y tenir des réunions publi- 
ques. On voit que le vagabond Herdel ne prenait pas 
tant de précautions (i). 

Les scances commencèrent le soir même, 17 avril, 
et se continuèrent sans interruption jusqu'au 6 mai. 
L'entrée de l'église était absolument libre; on ne 
payait même pas cinq centimes , comme à Saint- 
Nicolas et à Saint-Jacques du Haut-Pas. Seulement, 
il } avait à la porte un plat en ctain pour recevoir les 
offrandes. On récoltait habituellement de vingt-cinq à 
trente sous par soirée. Les femmes étaient très nom- 
breuses à ces réunions, et souvent même il n'y avait 
que des femmes. Celles qui demandaient à prendre la 
parole étaient toujours en bi L,a-and nombre que deux 
ou trois fois cet encombrement d'oratrices amena des 
querelles. 

Parmi les plus assidues à la tribune, mentionnons 
Paule Minck (elle présida plusieurs fois) , qui s était 
fait une sorte de notoriété ; Céiestinc Glairiot, âgée de 
22 ans, maîtresse d'un boucher de Beileville (2) ; Fran- 

(1) Au mois de mai (le 6 ou le 7), Herdel fut trouvé à moitié 
ivre dans une inaison de la nie de Puobla, et assommé à coups 
de bûche par la femme d'un tédéré dont le mari, enrôlé de force 
dans le 179*» avait été tué au fort d'issy. 

(2) Elle a été condamnée à mort par le 6* conseil de guerre 
siégeant à Versailles, pour avoir participé, le 20 mai 187 1, 
dans la prison de la Roquette, à l'assassinat d'un pauvre diable 
dont l'identité n'a jamais été nettement établie. 

10. 
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çoisc Silcimami, Icnime d un cordonnier de la rue 
Puebla (nous retrouverons ce cordonnier à Téglise de 
la Vîllette^ ; Clémentine Suger, porteuse de pain, 
demeurant quai de la Marne, qui, le 2 5 avril, proposa 
en pleine tribune d'aller assassiner M. Thiers, à Ver- 
sailles, moyennant 3o,ooo francs comptant (i); la 
citoyenne Daniére, vice-présidente du club de la Boule 
Noire (2 ; Adèle Mansîot, demeurant rue des Alouet- 
tes, qui avait et J condamnée à treize mois de prison 
pour vol de soieries dans les magasins du Petit'Saint- 
Thomas (c était la iiile d un déporté de Décembre); 
Catherine fiourlard, veuve d'un fabricant de jouets 
d'enfants; la femme Lachaise, cantinièredu 66*" batail- 
lon, qui lit le coup de feu dans la plaine de Chàtillon, 
et plusieurs autres dont nous passons les noms sous 

m 

silence. 

Le côté des hommes était moins fourni. Nous 
n'avons guère à citer que Le:lercq, maréchal des logis 
fourrier des canonniers volontaires; Lattapy, com- 
mandant général des quatorze canonnières de la Seine; 
Rochet, secrétaire du Club de la Corderie ; Gaudon, 
du 144* bataillon ; Gillet, porteur du Cri du peuple^ et 

(1) Faite prisonnière au moment de rentrée des troupes, 
Clémentine Suger, comprise dans un convoi d'insurgés à des- 
tination de Versailles^ refusa nettement de marcher et fut fu- 
sillée sur la grande route^ à quelques mètres du pont de 
Sèvres. 

(2) Le mari de cette clubiste, clubiste lui-même, était mem- 
bre du comité d'armement. Il a été condamné à la déportation 
dans une enceinte fortifiée. 
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un doreur sur métaux de la rue Obcrkanipf, homme 
aux motions atroces, qui avait tini par devenir le comi- 
que de l'assemblée à cause de son accent nasillard et 
ensuite parce qu'il répétait toujours la même phrase : 
« Il faut laver la société dans le sang des prêtres et des 
aristocrates. » Gaillard père y tut deux ou trois lois et 
Le Caudey de la Fosse, colonel des Zouaves républi" 
cains^ y parut le 12 mai, à la suite d'un pari. Il fut 
hué et batbué. 

Toutes les extravagances, bêtes ou sanguinaires, que 
peut concevoir le cerveau humain ; toutes les folies 
rêvées par un sans-culottisme en délire étaient sérieuse- 
ment et chaleureusement applaudies dans ce club; puis, 
quand les motions générales étaient épuisées, on en 
venait aux affaires d'intérêt privé, aux accusations per- 
sonnelles, aux dénonciations. Tous les soirs on signa- 
lait quelque réac qui ne voulait pas servir la Commune 
et qu'il iailair faire marcher de ïorc^. Ije> 
mêmes n'^âiieiil pas à Fâbri de ces meiMit^et à k 
séance du 4 mai, Adèle Mansiot déiKknçe ceMnine^ 
smliaise une jeune femme demeurant rue Secr^m^^ \ ^ 
douce charmante peraoniie qui u^ivait d'autre loit 
que de vivre tranquillement chea elle et d^avoir été 
pendant quelques années la maltrane d\in des hommes 

du 4 septembre» 

La dernière séance du dub eut lieu k 6 mai ; on y 
vota par acclamation la mort de Mgr Tarchevéque de 
Paris et de tous les otages. Ces réunions cessèrent à k 
suite d'une longue lettre que M« Tabbé Tassy avait 
adressée aux membres de la Commune. 
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Plusieurs perquisitions eurent lieu à Notre-Dame 
de la Croix , toujours sous le prétexte de chercher des 
armes et des cadavres. Deux ou trois fois, M. l'abbé 
Tassy accompai^na les fédères dans tous les coins et 
recoins de Tégiise. 

— Que vous^Orcs simples ! leur dit-il un jour. Vous 
obéissez aveuglément à des hommes que vous ne con- 
naissez pas, et qui, s'ils peuvent se maintenir au pou- 
voir, se moqueront de vous. 

— C'est bien possible, lui répondit un fédéré, mais 
que voulez-vous ?... nous sommes lancés ! 

Ces perquisitions, cependant, ne furent pas très pré- 
judiciables à l'église, car M. Tabbé Petit et M. l'abbé 
Tassy avaient eu la précaution de contier tous les 
objets précieux à diverses personnes de la paroisse, et, 
la guerre civile terminée, ils ont été rendus au culte. 

Le 23 mai, des fédérés ayant à leur téte un sous- 
lieutenant, nommé Denis, se présentèrent à l'église de 
Ménilmontant pour arrêter les prêtres, par ordre de 
Raoul Rigault. M. labbé Tassy était allé la veille au * 
parc Saint-Maur rendre visite à son frère, et les Prus-. 
siens, fort heureusement pour lui, n'avaient pas voulu 
le laisser rentrer dans Paris ; quant à M. Tabbc Petit, 
il put s'esquiver de l'église par une porte latérale, et ne 
fut pas pris non plus. Les fédérés, croyant qu'il était 
blotti dans quelque cachette, tirèrent dans l'église une 
centaine de coups de fusil. 

A partir de ce jour, l éi^lise devint un magasin de 
comestibles et de munitions de guerre ; on y entassa 
une énorme quantité de barils de poudre, de boites à 
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mîtraille, de fusils, d'obus et de provisions de bouche. 

Le vin ne fut pas oublie, comme bien vous pensez ; il 
n'y en avait pas moins de trente barriques, que les 
insur^w's défoncèrent au moment où ils se virent forces 
de déguerpir ; la nef était tellement inondée de vin que 
l'on fut obligé d avoir recours aux pompes. Ajoutez à 
cela les chassepots, les sabres, les képis, les gibernes 
abandonnés par les fuyards, et vous aurez une idée de 
rétat dans icqucl se îrcuvaic celte pauvre église. 

En outre, les color/ies, les autels, le parque! avaient 
été craflcs pur '..^ balles, et des o-ms avaient percé la 
voûte en plus de dix endroits. Le suisse vous montrera 
lendroit, près du maître-autel, où un fédéré, qui était 
là de planton, fut tué le ]rud\ par un éclat de projectile. 

La réparation de tous les dîgâts n'a coûté cependant 
que 2 5,000 Iran es environ. 



LA 



XXU 
CHAPELLE DES 



TUILERIES 



( 17 avril ) 



De toutes les églises de Paris, aucune n'a été déva- 
lisée avec plus d'apparat et de mise en scène que la 
chapelle des Tuileries. 

Vous allez voir quel luxe de membres de la Com- 
mune ; quelle profusion de délégués et de personnages 
officiels de toute catégorie ! ? 

Cela s explique par Tespoir que Ton avait de trouver 
là d'innombrables joyaux et des richesses de toute sorte. 
Tous ces messieurs voulaient prendre part à la curée. 

C est le 17 avril, à dix heures du matin, que la cha- 
pelle reçut la visite du cortège, car, véritablement, 
c'était une espèce de cortège. 11 y avait d'abord Jourde, 
Ranvîer et Varlin, membres de la Commune; Perri- 
clion, délégué aux finances, mais placé sous les ordres 
de Jourde, homme violent^ exalté, qui avait été fourrier 
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à Fartilierie de la garde impériale ; Rial, secrétaire de 

Perrichon ; Coupé, commissaire de police ; Bellot, 
essayeur de la Monnaie, Belge d^origine ; le capitaine 
Lacaille et le capitaine Baudoin, ce dernier fusillé à 
Satory, représentaient le colonel Dardelle, gouverneur 
du palais. A la suite, officiers des fédérés, sous-lieute- 
nants, gardes et pillards, plus un serrurier avec tout ce 
qu'il faut .pour ouvrir les portes et faire sauter les fer- 
metures. 

Cette charmante troupe pénétra d abord dans la cha- 
pelle, et après un rapide examen — un examen d'en- 
semble — s étonna d'y voir une aussi petite quantité 
d'objets de valeur. Ranvier et Perrichon n'en revenaient 
pas. Il y avait cependant des îlanibca-ux et un christ 
qui pouvaient valoir une grosse somme. Hélas ! Bellot, 
lessayeur de la Monnaie, déclara que tout cela était en 
bronze doré. Perrichon et Ranvier se voilèrent la face. 
Varlin déclara que c'était une infamie. Des flambeaux 
dorés aux Tuileries ! Voilà bien les mensonges de 
l'Empire ! 

Pendant ce temps, le capitaine Baudoin examinait, 
furetait, allant de çd et de là. 11 remarqua que la croix 
du tabernacle était fixée à une chaînette en or. Il s'en 
empara dextrement et la fourra dans sa poche. Le tout 
est d'avoir la main leste. 

De la chapelle, nos hommes passèrent dans la sacris- 
tie^oùils hrent sauter les scellés que les liquidateurs de 
la liste civile y avaient apposés. Ils fouillèrent avide- 
ment dans les armoires des chapelains et n'y trouvèrent 
que des effets d'habillement et une assez grande quan- 
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titc de dcatcl'es d'un i^rand p:ix, remontant aux règnes 

de L.oilis X I .', LoLiib !vV cl L(-it!s XVI. Raiivier était 
triste, dcbcMCiiaiîlc, cl iV'r;\^:is>n, a côte de lui rangé, 
imitait son Cil.; lii. niu.l;:n sjui, en Iiommc pratique, 
ne perdait pas son tci.:pi a se Linienter. Il continuait à 
inspecter du regard Ls coins et recoins. A force de 
re;^aiucr, i! trouva au L\:s Jt'iuie ar iiuirê v;uatrcou cinq 
bûutcii es de via blaiic qui étaient là depuis la veille du 
mari.v-;e dci N..pol.jn Ii i. iiles turent bues immédia- 
tement. Cw.. ù.v.j .jLi'ji.|ue for t rapides, eurent le 
pouvoir de dj: iier \c i\\>nl de Ranvier, qui se mit à 
fai e ocs nIa:sa:Ker!cs c:u nieXieur goat. Quani à 
Baudoin, il trouva pi^juiinî; de se coiii'ei- d'une mitre 
d'évèque qu'il gai\ia sur sa cete pendant tout le temps de 
la perquiiîitiun. C^:x mij/e était cclie de M.;r Tevcque 
d'Adras, ancien curé de i-iam,àrcpoque où Louis Bona- 
parte ....IL prXoiiiiiei' dans la citadelle, et qui en i855 
avait été nommé premier aumônier de FEmpereur. 

Les ostensoirs, calices, crosses et croix d'évêque,, 
bougeoirs en or et en argent et tous les objets de quel- 
que valeur furent réunis en un tas, que Ranvier et Var- 
lin traiispc/. tèreni: eux-mêmes à la porte d ui:e autre 
pièce dite Trésor de la chapelle^ et comme cette porte, 
de même que les autres, avait e:J lermee a sjcUée, ils 
jetèreiit leur charge à terre, en poussant le tout avec les 
pieds. 

Quand il n'y eut p'us rien à enlever, nos hommes 
firent sauteries scellés de la porte du Trésor^ et tous se 
précipilLieiU dans celle pièce avec une avidité qu'ils ne 
cherchaient pas à dissimuler. ' 
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Ils se tirent ouvrir Loulc.. les arniohvs, tous les tiroirs, 
et un éclair de joie cupide illumina leur visage en voyant 
les richesses sans nombre qu'ils avaici>r Jcvaiit eux. 

En eti'et, il y avait là des objets d une valeur inesti- 
mable, provenant la part de souverains étran-;ers. 
Vingt grandes bcntes, garjiies à i ev:tcrieur de maro^^uin 
rouge ou vert, et portant les armes ou initiales de 
Louis XVI, Louis XVIII, Gîm.lcs X, Louis-Phlîippe, 
Napoléon III, rentennaierrt des vases sacrés, et leurs 
accessoires, tous en or ou en argent, et la plupart ornés • 
de brillants et de pierres précieuses. 

Quelques verres de vin blanc n'avaient pas éteint 
chez Baudoin l'instinct de la rapine. Il profita du • 
désordre occasionné par l'aspect de ces trésors* pour 
s'emparer d'un anneau pastoral,, orné d'une améthyste 
pouvant valoir environ 12,000 fr. Cet anneau était 
dans une petite boîte avec une croix d'évéque et sa 
chanie, cl un gros cachet en ar^;cn: massii". Laudoin, 
dans la crainte d'être découvert, n'avait osé prendre 
que l'anneau, qu'il avak mis lestement à son doigt en 
tournant le chaton à rintérieur de la main. 

Mais Mial, le secrétaire de Perrichon, avait vu la 
manœuvre, et, jaloux sans doute de cette bonne au- 
baine, il le dit tout bas à Jourde qui, s'adressant à 
Baudoin, lui réclama la bague d'un ton impérieux. 

11 y eux alors entre ces deux hommes une scène 
extrêmement violente qui ne se termina que par l'inter- 
vention du revolver. 

Baudoin tenait absolument à garder sa prise, disant, 
pour justifier son larcin, que, sous le régne de la G>m- 

II 



Digitizea by 



122 LES ÉGLISES DE PARIS 

m une, chacun devait être libre de ses actions (histo- 
rique); mais Jourde insista avec énergie, et comme le 
voleur faisait la sourde oreille, il arma son pistolet, et, 
rajustant à bout portant : 

— Si vous ne rendez pas la bague tout de suite, lui 
dit'-il^ je vous tue comme un chien (paroles textuelles). 

Baudoin lut obligé de s exécuter, mais il garda contre 
Jourde une vive rancune, et c'est lui qui plus tard 
donna les indications pour le faire arrêter. 

On procéda ensuite à une sorte d'inventaire, selon 
les us et coutumes des pillards officiels. Ranvier et 
Variia se taisaient dire les noms des objets qu' ils ins- 
crivaient ensuite sous des désignations burlesques ou 
triviales. Ainsi les ciboires étaient des chandeliers, les 
croix d'évéque des hochets de vanité, les lavabos des 
pots de chambre de la Vierge, les crosses d'évéque des 
houlettes de gardiens de cochons, et les fonts baptis- 
maux des baignoires à chiens /... (Historique.) 

Tous ces objets, une lois inventoriés, furent mis 
pêle-méle dans un coin, après quoi on alla chercher une 
tapissière, et des fédères du 174'' et du 2 3o'' bataillons, 
casemés au palais, les y entassèrent sans prendre au- 
cune précaution, affectant même de les jeter avec 
dédain, comme s'il se fût agi de choses immondes. 
Quelques fonts baptismaux furent dégradés, notam- 
ment celui où avaient été baptisés Napoléon 111 en 1 8 1 o, 
ainsi que vingt autres petits enfants dont Napoléon 
avait été le parrain. Le grand service de table en vermeil, 
donné par la ville de Paris à Napoléon 1^% après la paix 
de Tilsitt, fut également détérioré. Comme certaines 
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pièces ne peuvent être portées qu'à deux personnes, 
elles furent traînées sur les marches des escaliers, où 
on les faisait rouler comme s^il se fût agi de futailles 
vides. Il en fut de même d'une caisse contenant le né- 
cessaire de voyage de la reine Hortense, objet d'un 
travail précieux et qui représentait une valeur impor- 
tante. 

Pendant que s'effectuait ce déménagement, les fouiU 

leurs tenaient conseil pour aviser au meilleur moyen 
de tirer parti de ces richesses. Ranvier, Varlin et sur- 
tout Perrichon, étaient d'avis qu'il fallait détruire et 
fondre tous les objets en question, attendu qu ils ne 
servaient qu'à fausser Tesprit du peuple en matière de 
religion et de royauté. Jourde seul, qui était certaine- 
ment le moins coquin de la bande, s'opposa à cet acte 
de vandalisme, et le lendemain, il envoya un ordre au 
directeur de la Monnaie pour que tous les objets pro- 
venant de la chapelle des Tuileries fussent conservés 
avec soin. 

Peu de jours après la défaite de Tinsurrection, un 

délégué du Mobilier... national iut mande à la Mon- 
naie pour qu'il reconnût les dépouilles de la chapelle. 
Tout était là, sauf quelques Joyaux dérobés, mais dans 
un état de dégradation qu'il est facile de concevoir. 
La plupart des grosses pièces étaient bossuées, éraillées, 
écornées. Il faudra pour les réparer une dépense d'en- 
viron 12,000 fr., mais enfin rien d'important n^ 
manque, et c'est certainement à Jourde qu'on doit ce 
résultat. 
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SAINT-AMBROISE 

(22 avril) 



Un des monuments les plus réussis du nouveau 
Paris. Son style icgcr, hardi, plein de grâce, est le style 
roman du douzième siècle. On sait que les cloches ont 
eu pour parrain et pour marraine Tempereur Napo- 
léon III et rimpératrice Eugénie. 

Par une coïncidence que les comniuneux n'avaient 
certes pas prcparJe, cette c^^lise lut envahie le 23 avril, 
la veille de la fcte de saint Ambroise ; mais cette pre- 
mière visite se borna à une simple perquisition, car 
M. Tabbé Delmas, vicaire de la paroisse, fut assez heu- 
reux pour obtenir du citoyen Morlier, un des potenlaCs 
de l'Hôtel de Ville, un ordre écrit enjoignant aux fédé- 
rés de ne pas fermer Tcglise et surtout de n'en expulser 
personne. 

Le 6 mai, les choses ne se passèrent pas de même. 
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Cette fois, le nomme Léonard Morteroi, commissaire 
de police du quartier Saint-Ambroise, fit enlever tous 
les ornements : chasubles, cliapc^^ dalmatiques, ctoies, 
voiles pour le saint-sacrement, enveloppes du dais, cor- 
dons et glands d'or, tout y passa. Il y en avait pour une 
valeur d'environ 5 0,000 ir. 

Le lendemain s'ouvrit le club — le Club des Prolé- 
taires, — Un avis placarJJ Jjs le matin annonça cet 
événement à tout "le quartier, l, aiiiciie était signée 
Morely ; c'était tout simplement le sieur Morel — 
nous le retrouverons dans plusieurs clubs — qui, pour 
se cacher, avait ajouté un à son nom. 

La première séance, (.railleurs peu int Pressante, fut 
ouverte par les soins du susdit Morel ou Morely, qui 
ne fut pas maintenu à la présidence. L'assemblée lui 
préféra un nommé Verdier. Le prix d'ciitrée avait été 
fixé à 10 centimes par personne ; mais, dès le second 
soir, cette redevance lut supprunee, et on plaça i avis 
suivant sous le porche de l'église : 

« 

f Vu le décret communal et l'arrêté du délégué à la 
sûreté générale, qui entend interdire tous les genres de 
mendicité, quels qu'ils soient, les citoyens du XI« arron- 
dissement démocrates du club Ambroise^ ne voulant pas 
commuer la mise en pratique des couiun^ies préconisées 
par les charlatans en soutane que la justice du peuple 
vient de chasser d'ici, 

« Arrêtent :' 

« 11 ne sera perçu aucun droit pour l'entrée au club. » 

f I. 
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Avant de commencer la séance, on hissait le drapeau 
rouge sur la chaire, et c'est un nommé Simon, caporal 
à la 7'' compagnie du 65'' balaillon, qui fut constam- 
ment chargé de ce soin. La séance terminée, les ciu- 
bistes emportaient la sinistre guenille. 

Derrière la tribune se tenait le sieur Curol, commis- 
saire de police du quartier, flanqué de deux estafiers. Il 
avait pour mission d'empoigner et de fourrer en prison, 
au nom de la liberté, tout orateur qui se serait permis 
d'émettre des opinions contraires à l'esprit et aux doc- 
trines de la Commune. 

A la séance du 9 — voudra-t-on le croire ? — une 
femme du quartier eut le courage de délendre la reli- 
gion outragée ; mais elle ne put prononcer que quelques 
paroles : Curot et ses acolytes 1 enlevèrent avec une 
grande agilité et l'emmenèrent à la mairie du onzième. 
Elle n'eut pas envie de retourner au club. 

Dans l'enceinte, et pendant les rares entr actes de la 
tribune, des marchands de journaux criaient le Prolé^ 
taire ^ que rédigeaient les citoyens David et André, et 
qui avait pour gérant un nommé Paul Durand. C'est 
le seul journal dont la vente fut autorisée à Saint-Am- 
broise. 

Il n'y eut à ce club que quatre présidents : Yerdier, 

déjà nommé, ancien fabricant de cirage ; David (dit 
Prolétaire)^ membre du comité de vigilance de l arron* 
dissement, dont les bureaux étaient* au numéro 19 du 
boulevard Voltaire; Gauthier, caporal-fourrier au 192® 
des fédérés, et Dennevilliers, qui présidait également 
— de temps à autre — la réunion de la cour des Mira- 
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des. Pour secrétaire il y avait une temme, la citoyenne 
André, blanchisseuse. 

Comme orateurs un peu en évidence, citons François, 
directeur de la Roquette, condamné à mort ; David, 
le vigilant David, trois lois nommé ; les frères Baillar- 
ge, révolutionnaires à tous crins et braillards très dis- 
tingués ; André, le mari de la secrétaire, homme ardent 
qui trouvait que ça ne marchait pas asse\ vite ; Brunei 
et Duval, tous les deux du Comité central, gens de peu 
de talent oratoire, mais qui voulaient mener la révolu- 
tion bon trairiy ce qui plaisait à lauditoire ; Oudinot, 
qui avait organisé au coniniencenient d'avril le corps 
des Eclaireurs de la République^ et qui avait été sous- 
lieutenant aux spahis du Sénégal ; Edmond Durand, 
cordonnier ; Paulin, chanteur d'opéra en province, et 
bien d^autres qui ne valent pas la peine d'être nommés. 

Les femmes y abondaient, mais une seule y avait 
acquis une certaine influence, une seule avait le don 
de se faire écouter et de remuer vivement cet auditoire 
enfiévré. C'était une très grande virago d'une quaran- 
taine d'années, à la voix éraillée, à l'œil chargé de 
colères ; elle était connue sous le nom de la Matelas^ 
sièrey et M. Tabbé Delmas la mentionne, en passant, 
dans son livre : La Terreur et F Egalise. Elle était 
vraiment la i-eine du club, et quand elle paraissait à la 
tribune tout le monde observait le plus grand silence. 
Les prêtres et la religion paraissaient être ses plus 
grands ennemis. 

A la séance du i5 mai, elle demanda qu'on fusillât 
dans les vingt-quatre heures tous les gens d'Eglise, 
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dc'puis le uOlUh u)- de au bcniie jusqu au curé. A une 
autre séance, elle rtv un discours contre le mariage et 
pronnn,:! Ukî '«clicnent: eus j^ii-ojjs : u J'ai luic fille 
qui a seize ans, el ji^niis, tant que je vivrai, elle ne se 
mariera. Du reste, elle vit mahiienant avec quelqu'un^ 
et elle est très heureuse, sans les sacrements de 1 Euiise. » 
{Nombreux applaudissements.) 

Pi\<i\vc ['/lis !ls soirs. In Madassière revenait à son 
sujet iavori, l'assassinat des ^^ràies. A la séance du i6 
mai, une aut*e femî^ie, sedisvant une victime des curé 
pronDsa une m()li(>»ii- -endant a ce que la ("lo^^^n^iune 
dJcréiàt ra'TC. t.vior oc tout le clerc^c de i^aris. Aussitôt 
la Ma clr.^sière v^ZQd) y .. . ; la liibune. » .IcM ote contre 
cette n"îo:'^ n. sVc ia-:-j e OTce lu elle est insutiisantc. 
Il ne p?s rrrc-er les pràres, il faut les déclarer hors 
la loiy afui que chn y.îe citoyen puisse les tuer comme 
on tue un chi:n enra:]C, » 

Ch'U'mnnru femme î Nous avons voulu savoir ce 
qu'elle était devenue; mais, malgré les recherches les 
plus persistrntcs, nous n'avons rien appris de positif. 
Pres.iUe touve.: les personnes que nous avons interro- 
gées nous ont répondu qu'elle avait été fusillée, mais 
aucune d elles ne peut i':iliirnier. G est un bruit qui a 
couru dans le quartier. Ce qui est certain, c'est qu'elle 
n'a comparu devant aucun tribunal. Une femme 
de la rue i^opincourt, à qui nous iaisions part de nos 
incertitudes, nous a dit : 

— La Matelassière ! Ah ! monsieur, elle se porte 
aussi bien que vous, sauf votre respect. 



« 
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Ce fut le mardi 23 mai que le Club des Prolétaires 

tint sa dernière séance. Les troupes étaient dans Paris 
depuis la veille et Témotion des insurgés était grande. 
Cependant les meneurs mettaient tout en œuvre pour 
rassurer les pauvres diables. C'est ainsi qu'à cette 
séance du mardi on vit le citoyen Baillarge monter à la 
tribune et s'exprimer en ces termes : (Nous tenons ces 
détails de M. Lhommedieu, qui assistait à la séance.) 

« Citoyens, j*ai une bonne nouvelle à vous appren- 
dre. (Mouvement d'attention.) Le yS® de ligne tout entier 
vient de lever la crosse en l'air ; il est en ce moment sur la 
place de i' Hôtel de Ville, où il fraternise avec le peuple. (Tré* 
piqnements d'enthousiasme.) Tous les autres régiments 
vont en faire autant. 

« Plusieurs voix. — 11 est donc vrai que les Versaillais 
sont dans Paris? 

« — Oui, ils sont entrés, mais c'est une ruse de guerre. 
(Étonnement général.) Vous allez comprendre : On a fait 
semblant de laisser une porte sans défense, et trois ou 
quatre régiments sont entrés. Alors les troupes de Doro- 
browski et de Ciuseret les ont cernes, et on a fermé les 
portes, ce qui fait que les soldats se rendent maintenant 
sans résistance... Comprenez-vous ? 

« Des bravos frénétiques éclatèrent de toutes parts; 
des femmes voulaient embrasser l orateur, qui s'esquiva 
pour aller propager la bonne nouvelle.' » 

Comment trouvez-vous cet aplomb ?. . . Que dites-vous 
de cette impudence ? 

Le mardi 23 mai, M. l'abbé Delmas, vicaire, fut 
arrêté dans 1 église et conduit, au milieu des outrages 
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de la populace, chez le commissaire de police Curot. En 
route, il avait manqué deux ou trois fois d'être assommé 
par la voyoïicratic du quartier, et un des gardes chargés 
de le conduire lui avait donné un coup de poing. 
Après avoir été interroge par ce magistrat^ il tut 
envoyé au dépôt de la Roquette, 3"" section, cellule 
n* 1 1 , d'où il fut délivré le 28, à dix heures du matin, 
par le colonel Des Plas. * 

On ne s'était pas contenté d'arrêter M. l'abbé Del- 
mas, on sVtait emparé également de M. l abbé Pithola, 
du bedeau Lhommedieu et du suisse Wagner. Ces 
trois derniers étaient accusés d'avoir fait sonner le toc- 
sin ^ mais il leur tut facile de démontrer que s'ils 
avaient fait sonner le tocsin, c'est parce qu'ils en avaient 
reçu Tordre de la part du citoyen André, membre du 
comité de vigilance, et ils furent relâchés quelques 
heures après. 

Pendant la lutte suprême, Téglise Saint-Ambrcnse 

devint un véritable magasin de munitions, et il y eut 
un moment où elle ne renferma pas moins de sept 
mille barils de poudre et caisses à balles. Les chapelles 
qui se trouvent à droite et à gauche des fonts baptis- 
maux étaient encombrées d'obus de 12 et de 24. Une 
particularité que nous tenons d'un employé de l'église, 
resté là jusqu'au dernier jour, c'est que tous les barils 
et toutes les caisses portaient cette inscription, en 
grosses lettres : T Internationale. 

II y avait également sept caisses de bombes explosi- 
bles, dites : bombes-orsinif et une trentaine de barils 
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de pétrole seulement, car c'est au presbytère qu'on 
avait emmagasiné ce dernier produit, si clier aux incen- 
diaires. 

Ces trente barils représentaient le trop plein. 

On ne peut comprendre, après tout ce qui s'est passé, 
comment cette église est encore debout. Il n'y avait 
aucune surveillance, on ne prenait aucune précaution, 
et à chaque instant des fédérés allaient chercher des 
munitions, la pipe ou le cigare à la bouche. Un jour, 
pour dégager la grande nef, les fédérés voulurent des- 
cendre une partie des barils dans les caves, situées au- 
dessous de la sacristie. Ils étaient là une dizaine, ayant 
tous la pipe à la bouche, tandis que des gamins les 
éclairaient avec des cierges. Chose incroyable î Deux ou 
trois barils, oti l'on avait puisé de la poudre quelques 
instants auparavant, n'avaient pas été refermes. Pas un 
accident ne survint ! 

Le jeudi 25, l'élise avait couru un autre genre de 
danger. Des bandes de voyous s'y présentèrent dans 
laprès-midi, en criant : Nous avons trois heures de 
pillage ! Mais ils commencèrent par visiter les cafés et 
les débitants de vin, où on leur servit, sans bourse 
délier, toutes sortes de spiritueux, si bien qu'une 
heure aprcs ils étaient dans un état complet d'ivresse. 
A part les boissons absorbées, il n'y eut pas de pillage. 
Ces braves communeux se contentèrent de casser quel- 
ques meubles, et ce fut tout, sauf cependant une somme 
de 3,000 trancs en or qui fut enlevée à un débitant de 
tabac, voisin de 1 église. 

Ce même jour, un lieutenant des fédérés, nommé 
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Nicolas, ivre A ne pas pouvoir se tenir^ s'approcha d'un 
des 'vT 's Je poudre, ni Swiutcr le couvercle — qui 
n'était d ailleurs que juxtaposé — et, prenant son fusil : 

— Tout ça m'cmbOte, à la nu, ijrominela-t-il; je vais 
en tinir. 

Le bjJenu Lhommedieu fit un bond sur l'ivrogne, 

écarta vivciiient le fiisil, cl le prciiaiil par le bras : 

— Que diable allais-tu faire t lui dit-il ; allons, viens 
prendre le cale. 

Et il le traîna dans le sous-sol, où il le ât boire à 
outrance, en ayant soin Ac lui cacher son- fusil. 
L éijlibc Tavait échappé belle. 

Les troupes rei^ulières ne prirent possession de 
Saint-Ambroise que le dimanche matin. La dernière 
nuit, il n'y resta que trois personnes : le bedeau 
Lhommedieu, le suisse Wagner et un fédéré qui s y 
était réfugié, nommé M... Nous n'imprimons pas son 
nom, parce qu'il n'a pas été inquiété. Cependant, une 
instruction se fait en ce moment contre lui par le capi« 
taine-rapporteur des conseils de guerre de Saint-Ger- 
main, et MM. Lhommedieu et Wagner ont été appelés 
dans son cabinet le mercredi, 28 août dernier. 

L'édilice a beaucoup souffert. Situé sur la place 
Voltaire, exposé aux fcu^. des barricades du boulevard 
Richard-Lenoir et du boulevard Voltaire, il a subi, sur 
presque toutes ses faces, de nombreux dégâts, nécessi- 
tant les réparations les plus importantes. La façade et 
le clocher ont été frappés en plusieurs endroits ; les 
grilles en fer avaient été partiellement arrachées; on 
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avait même commencé à faire des meurtrières au mur 
de droite qui relie le presbytère à Téglise. 

A rintcrieur, les dcgradalions ont cité causées moins 
par les projectiles que par les troupes qui y ont campé 
pendant que roa bombardait du Pèic-Lachaise. L'au- 
tel et les tableaux ont seuls été complètement épargnés. 
Les objets d'église, vitraux, lampadaires, etc., ont été 
presque tous 1 objet de quelque réparation. Les dégâts 
ont été estimés, tout compris, à 100,000 francs environ. 

Si l'église existe encore, 011 le doit certaiuement à 
MM. Lhommedieu et Wagner. Ce dernier a reçu du 
gouvernement une récompense honorifique. 



12 
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XXIV 

NOTRE-DAMK DE BERCY 
(23 aiTÎl) 



La petite église de Bercy, construite sous la Restau- 
ration, a été absolument détruite par messieurs les 
communeux; il n^en reste que les quatre murs... Mais 
raconloiis les faits d'aprôs des témoins oculaires. 

M.Tabbi Boidard, curé de la paroisse, averti que Tor- 
dre avait été donné de Tarrêter, fut assez heureux pour 
pouvoir quitter Paris. C'était le 1 2 avril. Le lendemain 
même on essaya, par la ruse, de découvrir sa retraite, 
et voici comment on s y prit : 

Une dame, d'une mise élégante, se présenta au pres- 
bytère avec une lettre écrite en encre mystérieuse, et 
émanant, disait-elle, de Mgr Tarchevéque. On priait 
M. le curé de prêter son concours pour favoriser Teva- 
sioa du prélat, enlermé à Mazas. On demandait une 
réponse le jour même. La domestique de M. le curé. 
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en femme habile, sut la déconcerter par ses réponses. 
Elle avait deviné la piège. 

Le dimanche 23 avril, immédiatement après la messe 
de dix heures, trois fédérés en armes et de mauvaise 
mine, pénétrèrent brusquement dans la sacristie, de- 
mandant le curé d'abord et puis les autres prêtres. 

— Allons! allons! Il nous £aut tous les tonsurés de 
la division î s'écrie Fun d'eux, en riant d'un rire féroce. 
Nous avons ordre de les conduire à la mairie... Il ne 
feut plus de prêtres aujourd'hui ! 

Le plus ancien vicaire, M. l'abbé de Manas, se pré- 
senta et invita ces citoyens à exhiber le mandat d'amener 
qu'ils devaient avoir ; faute de quoi il protestait, au 
nom du droit, contre l'abus de la force. 

— Qi£est-ce que c'est que tout ça? exclama le 
fédéré qui paraissait commander les autres. Notre 
mandat ? Eh bien ! le voici, tiens ! 

Et, disant ces paroles, il montrait, d'un air à la fois 
goguenard et triomphant, la baïonnette de son chas- 
sepot. 

M. l'abbé de Manas n'avait plus rien à répondre. Il 
fut conduit devant les citoyens Magot et Elias, adjoints 
à Philippe, maire du XII'' arrondissement et membre 
de la Commune, ce même Philippe dont nous avons eu 
occasion de parler plusieurs fois (i). Là, il apprit quels 
étaient les crimes qui pesaient sur lui : il était accusé 
d'avoir fait enlever des affiches apposées, par ordre de 

fi) Philippe se vantail haulcniciit de sortir du bagne; c'est 
mcme ainsi qu'il légitimait sa haine contre la société. 
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la Commune, sur les murs de réalise. Le cas était 
grave ! Bien des ecclésiastiques étaient à Mazas qui 
n'en avaient pas fait autant. 

Cependant, i^racea la tcrmetc de son attitude et de sa 
parole ; grâce ù la manifestation d'un groupe compact 
qui TavaiL s.ii vi à la mairie ; :e surtout à l'absence 
du citoyen Philippe, M. Tabbé de Manas fut remis en 
liberté, sur la promesse de ne pas quitter son domicile. 

Disons bien vite que M. de Manas tint scrupuleuse- 
ment sa parole. 

Ces honorables adjoints au maire terminèrent en 
disant qu'on ne fermerait probablement pas Téglise, 
parce que ia Commune avait djciàe d'en laisser une 
par arrondissement, jusqu'à nouvel ordre. 

Deux autres vicaires, MM. Courbet et Delenne, au 
prix de vexations quotidiennes, assuraient le service 
religieux, non-seulement pour leur paroisse, mais encore 
pour Saint- î'^ioi et Saint-Antoine. 

Le 1 8 ou le 19 mai, M. Ddenne vint à l'église pour 
dire sa messe, mais il trouva des fédérés à toutes les portes, 
pendant que les frères et amis appelaient aux armes en 
frappant de grands coups de marteau sur la grosse 
cloehe ; le même jour, ces sbires iirent une visite domi- 
ciliaire chez cet excellent ecclésiastique ; mais, charmés 
de sa bonté, étonnés de la pauvreté patriarcale de son 
appartement, ils se retirèrent d'une id^oa presque 
aimable. 

La situation s'aggravant d'heure en heure, MM. de 
Manas et Delenne revinrent une dernière fois à l'église 
pour arracher les saintes espèces à une profanation 
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possible et probable. Comme ils remplissaient ce de- 
voir, quelques femmes vinrent les prévenir qu^on les 
avait vus entrer, et qu'ordre formel était donné de les 
arrêter aux barricades, car ils ne pouvaient regai^ner leur 
domicile qu'en franchissant deux ou trois barricades. 
Comment faire?... comment éviter de tomber entre 

• 

les mains des fédérés?... Un marchand de bois de la 
place de TËglise les cacha dans ses vastes chantiers, oti. 
leur présence ne fut pas soupçonnée, et c'est ainsi qu'ils 
furent sauvés. 

Le 7 mai (c'était un dimanche), des fédérés en 
goguette, se disant envoyés par Philippe, furent planter 
le drapeau rouge au fronton de Tcglise, et se rclirércnt 
tout hers de leur besogne : il ny avait pas de quoi. 
C'est la femme Lallemand, demeurant avenue Lacuée, 6 , 
qui avait apporté le drapeau rouge. C'est cette mcme 
femme qui avait poussé son fils, âgé de seize ans, à s'en- 
rôler dans les Francs-tireurs de Casimir, où il fut tué. 

. Arrivons au 24 mai. 

Ce jour-là, vers quatre heures de Taprès-midi, les 
insurgés apportèrent tout ce qu'il fallait pour brûler 
l'église. Il y avait deux voitures remplies de poudre et 
de pétrole. Ce chargement fut déposé provisoirement 
dans un magasin appartenant à M. Noireau. 

Le lendemain, jeudi 25, les administrateurs histrions 
delà mairie, qui avaient juré de mourir sur leurs chaises 
curules, se hâtèrent de lever le pied. 

Tous filèrent,.tous, à l'exception de Philippe. 

12. 
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Etendu dans un fauteuil, ayant deux revolvers sur 
sa table et derrière lui un grand diable de fédéré, le 
chassepot en bandoulière, le susdit Philippe se répand 
en injures contre les adjoints et dclcgués qui Tont 
abandonné, les accusant de vol, d^inconduite, de lâ- 
cheté. 

Vers trois heures, on vint lui annoncer que les Vei^ 

saillais s'avançaient toujours ; alors il se leva précipitam 
ment et s écria avec Taccent de la fureur : « £h bien, 
nous les recevrons à bras ouverts, à bras» ouv^s, en- 
tendez-vous ; une illumination à giorno pour fêter leur 
triomphe. » 
Et il part. 

Lui aussi, cependant, un jour de verve akooliste, ea 

présence de quelques fédérés enivrés de patriotisme, je 
suppose,, avait jufé sur son grand sabre de^mmaadaat: 
^'il se (émit hacher sur le eeuU. de ea^nairie. 

On tfimporta dans Végjdsc œuf grandes tonnes en 
fooi^ et ims M 1m§f amCoieiit dHKiiQe cmnn 400 
lilm 4e pétrole ; dnq bidons d^essence minérale débou- 
fOUi kironser Je feu fMur la volatilitiition du 
li^ttMe; luiepMik ^fiseiitilé de 
mViion deux isents kilogrammes de torches de réskie; 
»pféê qtioi iii -miaériMei (ik éùàtat we imrtMiie, 
hommes^ femmes ou enfants) entassèrent péle-méle 
4em le pmde Mf les^dieises, les tapis de paîUe, lee 
battes en bois et tous les objets inflammables ; puis ils 
répandirent des tonneeua depétroleeur ke 4Uitele^ sur 
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les housses des lampadaires, sur les tableaux, sur les 
murs, partout entin, car ils ne voulaient pas manquer 
leur coup. 

Les voleurs — naturellement — se mirent de la partie, 
et Ton vit des individus inconnus s'en aller avec les 
objets qui étaient à leur convenance; plus tard un de 
ces voleurs, .dan» la crainte d'être pris, renvoya à 
M. le curé un candélabre dans un état tel qu'il était 
impossible de s'en servir. 

Il était cinq heures quand ils se retirèrent. Vers sept 
heures, sur l'avis que les troupes de Versailles étaient 
sur la rive gauche, près du pont Napoléon, ils enfon» 
cèrent le grand portail au moyen de pinces prises dans 
le magasin de M. Souix, marchand de bois de sciage, 
entrèrent dans l'église en hurlant comme des bandes de 
sauvages et y mirent le feu. 

Puis ils vinrent se ranger sur la place, autour de 
l éditice, pour-jouir du spectacle de kur œuvre. 

Uh quart «l'heure après, les vitraux éclatèrent, et 
presque simultanément, par toutes les ouvertures, 
s'âanoèreat des jets de flamme de six à sept mètres de 
longueur qui allèrent communiquer le feu à plusieurs 
wagons de paffle sur la voie ferrée de Lycm-Méditer- 
ranée. 

Mais bientôt l'incendie redoubla d'intensité et les 
flammes sortirent plus abondantes, plus désordonnées, 
plus furieuses, se répandant sur les murs extérieurs 
qu'dles itcouvrirenten quelques instants d'un tapis de 
feu. 

L'effondrement des toitures souleva un nuage de 
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poussière et de fumée, auquel se mêlaient des gerbes 

d'ctincciks. Des ce momeiu, rjdifice ne fut plus qu'une 
immense fournaise, qui brûla lentement jusqu'à cinq 
heures du matin. Le ku était tcllemenc intense quil 
dévora tous les registres que M. le curé avait enfouis 
sous terre, à une profondeur de près d un n^'ètre. La 
cloche, qui a été complètement fondue, avait servi, 
pendant trois jours et trois nuits, à sonner un tocsin 
incessant. 

Au moment oîi l'on mettait le feu à l'église, trois 

pompiers de h rue Soulages acjoururent sur la place,' 
et l'un d'eux, un Jeune sergent, s'efforçait d'arrêter ces 
misérables par de sa;;cs considJ. allons; on se rua sur. 
lui en criant à la réa-Uon, au mouchard, et une femme 
lui dichar.;ea son revolver sur la tête. Non contente 
encore, cette tigrcssc saisir sa victime par les cheveux 
et" la traîna sous le tambour d'entrée, oîi le corps du . 
malheureux jeune homme lut bientôt réduit en cendres. 

Or, pendant ces scènes lugubres, d'autres femmes, 
vraies baj:hantes cdievelûcs, ayant Jics 1 jqucs rouges à 
la ceinture, dansaient en chantant ou mieux en hur- 
lant ce sacrilJv^e Evoé : Ton Dieu brûle! 

L opinion pubh [ue désigna le suisse iiibeyre comme 
principal auteur du désastre. Il a été condamné, par le 
conseil dj guerre sJant à Rambouillet, à la déportation 
dans une enceinte fortifiée. 

L'cLîlisc de Bercv n'avait rien de monumental, mais 
eUe était gracieuse et bien bâtie, quoique sans style 
particulier; on avait projeté de la reconstruire, vu son 
insuhisance pour la population de Bercy. 
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On assure que, faisant droit à une pétition adressée 
par les daines de Bercy, le conseil municipal a voté 
dernièrement une somme importante pour la restaura- 
tion de Tancien éditice. Les travaux sont commencés. 
L'ensemble des pertes est évalué à 100,000 francs. 

La mairie de Bercy lut brùlcc également dans la 
soirée du 25. 

Depuis rincendie de Péglise, les exercices du culte 
ont lieu dans un local provisoire, passage Corbes. 
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XXV 

ÉGLISE SAINT-MERRY 
{24 avril) 



Encore un édifice religieux qui a été cruellement 

éprouvé ; et s'il est debout aujourd'hui, ce n'est certes 
pas la faute des communards. Du reste, il est dans les 
destinées de cette église d'être violentée et un peu sac- 
cagée par toutes les insurrections victorieuses. Les 
jacobins de lygS en avaient fait un Temple de com- 
merce, et ceux de 1871 ont voulu la brûler. Vous voyez 
qu'il y a proi^i ès. 

Quelques lignes suffiront pour mettre nos lecteurs au 
courant : 

Le lundi 24 avril, un commissaire de police et quatre 
fédérés pénétrèrent brusquement dans l'église et procé- 
dèrent à Farrestation des ecclésiastiques qui s'y trou- 
vaient : M. Potin, deuxième vicaire, et un prêtre 
libre. 



^XV. — ÉGLISE SAINT-MËRRY 

Cette double arrestation, que rien ne motivait, pro- 

duisit dans le quartier une certaine agitation, mais une 
agitation absolument stérile, car personne, il faut bien 
le dire, n'osait prendre l'initiative d'une démarche 
quelconque. Tout se bornait à de muettes doléances et 
à une indii;aaiioii qui craignait de se montrer. Il en est 
ainsi sous toutes les Terreurs. 

Un homme cependant, M. le docteur Fraîgniaud, 
médecin de l'Assistance publique, eut le courage de dire 
tout haut ce que tant d'autres se contentaient de penser. 
Très connu dans le quartier, il parla à plusieurs per- 
sonnes de ce qui venait de se passer, les engageant à 
se joindre à lui pour aller demander la mise en liberté 
des vicaires. Peu d^instants après, une réunion avait 
lieu à son domicile, rue Saint-Martin, lo, et, à trois 
heures, une députation, composée des commerçants les 
plus h^onorables du quartier, se rendait à la mairie 
du IV arrondissement. Clémence et Gérardin s'y 
trouvaient en ce moment-là. M. le docteur Frai- 
gniaud, Finitiateur de ce mouvement, prit la parole 
et plaida si éloquemment la cause des prisonniers que 
le soir même, à onze heures, ils étaient rendus à la 
liberté. Pour en arriver là, il avait fallu que M. Frai- 
gniaud fît, séance tenante, sans sortir de la mairie, une 
demande par écrit quif fut signée aussitôt par tous les 
commerçants notables faisant partie de la députation, 
et parmi lesquels nous citerons MM. Brou, Chcteiat, 
ÂUex, Courtat^ etc. 

Le vendredi suivant, douze fédérés d un bataillon de 
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Montmartre se présentèrent pour perquisitionner l'église 
et la icrmcr. Ils étaient commandes par un sous-lieu- 
tenant nommé Collet, qui, trois semaines après, était 
chef d etat-major du général Eudes (on allait vite sous 
la Commune). A leur téte se trouvait le fameux Frois- 
sard, dit Co«rf-e«-aime , commissaire de police du 
quartier Saiat-Avoid, que nous avons déjà rencontré 
au sac de plusieurs église^. Il avait pris avec lui, pour 
cdairer sa marche, un jeune homme de vingi-six ans, 
nommé Villard, qui, ayant rempli les fonctions de 
sous-Jiacrc à Saint-Joseoh, connaissait tout le clert^é de 
Paris. A cause de ses anciennes fonctions, on 1 appelait 
Villard le défroqué. Il se vantait à tout venant d'avoir 
participé à l'arrestation de plusieurs ecclésiastiques, et 
un soir, au café de la Garde nationale, rue de Rivoli, 
il disait : 

— A moi seul, si on me laisse faire, je les f... tous 

dedans. J ai en horreur ces robes noires. Il faut nous en 
débarrasser. 

Il disait également qu'il avait donné un fameux souf 
flet à M. l'abbé Deguerry, le jour même où ou l'avait 
assassiné. Cet intéressant -personnage fut arrêté au mois 
de juillet de Tannée dernière, dans un garni du boulevard 
de la Chopinette. On nous a assuré qu^il était mort, 
trois mois après, au dépôt de Satury. 

Un homme à cheveux blancs, presque un vieillard, 
accompagnait également le sieur Froissard, nous ne 
savons à quel titre. C'était un nommé Proust de Rus- 
tain 3, arrêté le 1 1 noveinbre dernier au bal de la Reine' 
Blanche^ à Montmartre, et condamné à cinq ans de 



* 
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déteacion par le conseil de guerre de Rueil. Le hasard 
nous permit d'assister mx débats de son procès, où le 
capitaine rapporteur donna, sur les antécédents de ce 
personnage, des détails extrêmement curieux et tout 
à fait inconnus. 

Ce Rustaing ou de Rustaing n'était rien moins 
qu'un ancien agent secret de M. de Talleyrand, 
que Tinconduite et des vices dispendieux avaient 
précipité depuis longtemps dans un état de véritable 
misère. 

Mais au temps oti il se mêlait des intrigues poli- 
tiques, il était rusé, audacieux et d'une intelligence 
remarquable. Il joignait à ces qualité une suprême dis- 
tinction de manières. A diverses époques, il avait rem- 
pli en Afrique, en Angleterre, en Espagne, aux Etats- 
Unis, pour le compte du duc d'Orléans, des missions 
plus ou moins délicates dont il s'était toujours tiré avec 
un rare bonheur. 

Son domicile officiel était alors rue de Chateau- 
briand ; mais il en avait un autre, avenue de la Porte- 
Maillot, et c'est là qu'au retour de ses ambassades, 
il recevait en catamini le duc et la duchesse d'Orléans, 
pour leur rendre compte de ses opérations. 

En 1847, Louis- Philippe voulut faire arrêter Rus- 
taing. Il consulta M. Delessert, alors préfet de police. 
On perdit du temps à trouver un prétexte, et l'agent, 
averti — par M. Delessert lui-même — du danger qu'il 
courait, prit la fuite et gagna l'Angleterre. 

Il revint à Paris au lendemain de Février, Peu de 
jours après, il était inspecteur général des ateliers 

i3 
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nationaux. Le i3 mai 1848, il était arrêté par le poste 
des Petits- Pères, à la requête de M. Emile Thomas, 
directeur desdits ateliers. 

L'instruction judiciaire fit confiaîtrc que Rustaing 
avait déjà dû répondre à une plainte en abus de con- 
fiance émanant de M. Beaudoin, sous-directeur de la 
Compagnie d'assurances l'Urbaine. 

A son domicile secret, rue de l'Arcade, 1 2, on trouva 
des pièces excessivement curieuses, telles que lettres ou 
réponses à des lettres de Louis-Philippe, de lord Pal- 
merston, du duc d'Orléans et de M. de Praslin, ainsi 
que des manuscrits relatifs à certaines afEaires poli- 
tiques. Tous ces papiers furent saisis et rendus plus 
tard à de Rustaing, que le tribunal déclara non cou- 
pable. 

Tels sont les personnages à qui on avait confié la 
tâche de faire une perquisition à Saint-Meny; on voit 
que l'opération était en de bonnes mains. 

Cette fois encore on eut recours à M. le docteur Frai* 
gniaud. On courut en toute hâte Favërtir de ce qui se 
passait. 

— Monsieur, lui dit-on, venez vite, on dévalise 

l'église. Il y a trois tapissières devant la porte. 

M. Fraigniaud se rendit immédiatement auprès des 
citoyens Clémence et Gérardin pour leur faire com- 
prendre que ce n'était pas après avoir relâché les prêtres 
de Saînt-Merry qu'ils pouvaient assister impassibles au 
pillage de l'église.. 

— Que la peste soit de ce Froissard, murmura Gérar- 
din en mettant son écharpe, il n'en fait jamais d autres. 
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Les deux délégués, il faut leur rendre cette justice, 
se rendirent à Téglise le plus promptement possible ; 
mais Court-en^cuisse j en pareille circonstance, ne 
perdait pas son temps, et quand les délégués arrivèrent, 
il avait déjà fait partir iine tapissière. Il parvint en ou- 
tre à emporter un ciboire, deux petites croix en or, un 
crucifix en ivoire et quelques autres menus objets. 

Quant au vin, en assez grande quantité, qui se trou- 
vait dans les trois caves de l'église et da presbytère, 
Froissard et Collet en avaient tout d'abord enlevé les 
trois quarts à peu près et donné le reste aux hommes. 
Villard le dé/roqué avait eu cinquànte bouteilles 
pour sa part, qu'il vendit quelques instants après 
pour quarante francs à un restaurateur de la rue dé 

Rivoli. 

Collet et Froissard avaient voulu fouiller dans les 
cryptes de l'église, prétendant que Ton y trouverait 
quelques victimes des prêtres ; mais Villard le dé/ro^ 
quéj qui connaissait parfaitement l'endroit, leur avait 
fait observer que ce serait une perquisition en pure 
perte, attendu que les cryptes ne contenaient absolu- 
ment que les sépultures de saint Merry, d'Odon le 
Fauconnier, du poète Chapelain et du ministre Pom- 
ponne. 

Ne voyant pas la possibilité de pouvoir faire passer 
les ossements d'Odon le Fauconnier pour le squelette 

d'une jeune tiile récemment assassinée, nos deux fouil- 
leurs d'églises renoncèrent à leur projet. Il faut sa- 
voir d'ailleurs que ces particuliers sjnquictaient mé- 
diocrement de ce qui avait pu se passer dans les 
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caveaux. L'important pour eux était de trouver des 
ob|ets de valeur et de se les approprier. Pour le reste, 
ils s^en moquaient comme de Vermorel (i). 

Etrange et bizarre retour des événements !... On vient 
de voir M. le docteur Fraigniaud suppliant Clémence 
et Gérardin d'abord de relâcher les prêtres de Saint- 
Merry, et ensuite de préserver leglise des perquisitions 
désastreuses de Court-en-cuisse. Quelques jours après, . 
il obtenait encore (le 3o avril) la réouverture de Saint- 
Merry. Hélas 1 Deux mois après, l'insurrection était 
dispersée, la Commune n'existait plus, et Gérardin, dé- 
tenu à rOrangerie de Versailles, suppliait à son tour 
M. le docteur Fraigniaud de lui rendre un service. . 
Voici à ce sujet une lettre fort curieuse que nous repro- 
duirons mot pour mot : 

« Orangerie de Versailles, le 3 juin 187 1. 

«t Monsieur, 

c C'est à mon tour de vous prier de me rendre un ser- 
inée* Je suis prisonnier à Versailles comme membre de 

la Commune; je viens vous prier de vouloir bien m'cn- 
voyer un certificat signé par tous les signataires que 
vous m*avez présentés pour la mise en liberté des deux 
vicaires de Saint-Merry, ainsi que la liberté du culte dans 
cette église. 

« Si vous voulez bien m'envoyer ce certificat, qui m'est 

(i) Locution favorite de Collet, qui avait l'habitude de dire : 
« Je m'en moque comme de Vermorel. » 
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■ 

très urgent^ en mcme temps que vous aurez fait rendre 
justice à un honnête homme, vous obligerez celui qui a 

l'honneur d'être votre tout dévoué serviteur, 

« G. GÉRARDIN, 

« ex-membre de la Commune. 
«* Excusez mon écriture, je n y vois pas. » 

Cette lettre écrite au crayon, sur un bout de papier 
à chandelle, est entre les mains de M. le docteur Frai- 
gniaud qui a bien voulu nous permettre d'en prendre 
copie. 

Le mercredi, 24 mai, alors que l'insurrection était à 
demi vaincue, des fédérés de plusieurs bataillons et de 
différents corps : turcos, zouaves et vengeurs de Flou- 
rens, vinrent se réfugier dans l'église comme dans une 
citadelle. Ils étaient terrifiés, affolés, ivres de vin et 
de fureur. Il y avait parmi eux une sorte de commandant, 
sans crédit ni autorité, qui paraissait absolument dé- 
moralisé. Deux zouaves républicains le fusillèrent sous 
le porche. Vers midi, se voyant perdus, ils amoncelè- 
rent au milieu de la nef les bancs et les chaises qu'ils 
arrosèrent de pétrole. Les murs de l'église en furent 
paiement enduits. 

C'est alors que quelques habitants du quartier, aidés 
d un sacristain, eurent l'idée de transformer Saint- 
Merry en ambulance ; les blessés, disséminés de çà et 
de là dans les maisons voisines, étaient en grand nom- 
bre, et, en moins d'une heure, il y en eut une dizaine 
dans l'église. Eh bien ! — chose horrible à dire — la 

i3. 
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prcsuîcc de CCS malheureux, dont vjuelques-uns étaient 
en danger de mort, n'eut pas le pouvoir d'arrêter les 
projets de tous ces incendiaires, et le sacristain en en- 
tendit un s'écrier : 

— Il faut faire rôtir tout ça. Le salut de la Com- 
mune 1 exige. 

Il était quatre heures de l'après-midi, et les insurgés 
délibéraient sur ce qu'ils avaient à faire, lorsque, par 
un élan admirable et unique dans l'histoire des insur- 
rections, on vit une quarantaine d'habitanlsdu quartier, 
vieillards, femmes et enfants, aller se réfugier dans 
l'église et ne pas vouloir en sortir. Un pareil dévoue- 
ment étonna les fédérés, mais ne les désarma pas. Un 
caporal des turcos annonça à cette assemblée que l'église 
serait incendiée à sept heures. Heureusement que le 
20® chasseurs arriva quelques instants après au pas de 
chari^c, et dispersa cette horde de bandits ? 

Ainsi fut sauvée l'église Saint-Merry. Parmi les per- 
sonnes qui, dans cette circonstance, se signalèrent par 
leur zèle et leur intrépidité, nous devons mentionner 
M. Broux, négociant, qui depuis a été récompensé de 
son dévouement par la décoration que lui a envoyée 
notre Saint-Père le Pape, et le sieur Etienne Dallon, 
ancien imprimeur sur étoties, âgé de cinquante-huit 
ans, qui, lors des événements de juin 1848, s'était 
dé|à fait remarquer d'une manière digne d'être men- 
tionnée. 

C'était à la barrière d'Italie ; le général Bréa venait 

de tomber au pouvoir des insurgés, parmi lesquels se 
trouvait Etienne Dallon. Il fut chargé d aller vers la 
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troupe en parlementaire. Il accepta la mission qui lui 
était confiée. 

— Soyez sans inquiétude, dit-il à l'officier qui com- 
mandait le détachement, je réponds sur ma tète de votre 
général ; on vous le rendra. 

Cela fait, Dallon regagna les siens. Mais, arrivé au 
poste de la barrière(aujourd'huila mairie du XlII^arron- 
dîssement), il fut douloureusement surpris en voyant 
que le général venait d'être fusillé. Il retourna aussitôt 
vers les soldats, et s'adressant au même officier : 

— Tout à l'heure, dit-il, je vous ai répondu sur ma 
tête de la vie de votre général ; eh bien ! le général est 
mort ; on vient de l'assassiner. Me voici, vous pouvez 
me fusiller. 

, Les soldats étaient exaspérés ; mais ils furent tou- 
chés par tant d'héroïsme. Cependant, quelques-uns 
murmurèrent. 

— Silence ! s écria l'officier; cet homme est un brave, 
qu'il s'en aille tranquillement. 

— Eh bien ! non, s'écria Dallon ; puisque vous me 
laissez la vie, j'ai un devoir à remplir, et je vous de- 
mande la permission de me mettre dans vos rangs pour 
venger le général. 

Cette proposition fut accueillie avec enthousiasme, 
et l'attaque ayant eu lieu presque aussitôt, Etienne 
Dallon se distingua par sa valeur et son intrépidité. 

Que Ton ne croie pas que ce soit là une histoire 
arrangée à plaisir ; elle est racontée tout au long par le 
journal le Droite du mois de juillet 1848. 
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Les perces de l'église ne dépassent pas quelques mil- 

liers de francs. Elle p)OSsède deux tableaux de Carie 
Vanloo qui n'ont pas été touchés, non plus qu'une au- 
tre toile de Restout. La façade a été un peu égratignée 
par les balles ; mais c^est le quartier qui veut ça. Toutes 
les révolutions ont leur contre-coup plus ou moins vio- 
lent dans cet amoncellement de rues étroites et tor- 
tueuses, où il est si Ëicile d'élever des barricades. C'est 
aux abords de Saint-Merry que se livra le combat le 
plus acharné des émeutes de i832, et on s'y battit éga- 
lement en juin 1848. Il devait forcément en être de 
même pendant la guerre civile de 1871. Heureusement 
que les obus ont épargné l'église et qu'elle n'a eu 
affaire qu^aux chassepots. 
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SAINT-NICOLAS DES CHAMPS 
RUE SAINT-MARTIN 

(25 avril) 



Cette église fut une des premières qui servit aux réu- 
nions des clubs communards. Une enceinte vaste, très 
régulière, admirablement aérée ; une nef pouvant con- 
tenir des milliers d'auditeurs et leur permettre une 
facile circulation ; un appareil d'éclairage au gaz pou- 
vant verser dans tous les coins de l'édifice une abon- 
dante lumière ; un vaisseau dont les conditions de sono- 
rité permettent de se faire entendre sans effort d'une 
assemblée nombreuse, telles étaient les qualités qui 
devaient faire de Saint-Nicolas des Champs un objet de 
convoitise pour les clubistes du quartier. 

Le 24 avril, une délégation se présenta à la sacristie. 
C'était tout simplement le bureau du club de la salle 
Molière. Ces citoyens avertirent M. le curé que, dès le 
lendemain,! église devait être à la disposition des socié- 
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tés dites populaires. Celui qui porta la parole, au nom 
de la délégation, était un nommé Michau, âgé d envi- 
ron soixante ans ; il était nu-téte, les manches de sa 
tuniijue retroussées jusqu'au coude, et portait une 
ceinture rouge par dessus son uniforme. Il fut reçu 
par le plus jeune des vicaires qui lui demanda, comme 
une grâce, de faire respecter les ornements décoratifs de 
l'église. 

— Nous respecterons tout ce qui est respectable, lui 

répondit cet homme. 

Le banc d'œuvre fut réservé, dès le premier jour, au 
comité du club. Les citoyens Landeck et Chaponnet 
en prirent possession en ceignant le Christ d'une cein- 
ture rouge. En face de la chaire, convertie en tribune, 
on avait réservé des places pour les membres du club.. 
C'était là qu'on donnait le signal des applaudissements. 
Paysant et Bernard y avaient organisé une claque 
composée d^ une disaine d'individus. Paysant dirigeait 
ces nouveaux romains^ à qui on donnait, comme 
salaire, vingt-cinq centimes et une chopine. C'est, 
croyons-nous, le seul club de la Commune où il y ait 
eu une claque payée. 

La première séance eut lieu le 25 avril, sous la pré- 
sidence du citoyen Michau (i). Les assistants étaient 
au nombre de cinq ou six mille. On débuta par le 

(i) Après la défaite de la Commune, Michau et sa femme 
ouvrirent une boutique de boucherie rue d'Aboukir, entre les 
numéros 3o et 40. Un matin, un homme d'une certaine dis- 
tinction entre dans la boucherie sans crier gare, et là, devant 
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chant de la Marseillaise^ qui fut entonné par un 

nommé Jules Hénault, cabotin des cafés-concerts, 
condamné à la déportation par le conseil de guerre de 
Chartres. 

Les séances commençaient à huit heures du aoir et 
se prolongeaient presque toujours jusqu'à minuit, sôu- 
vent jusqu'à une heure du matin. Elles ont eu lieu 
teus les soirs sans aucune interruption depuis le 
25 avril jusqu'au 22 mai. 

Le club Saint-Nicolas avait un organe spécial de 
publicité, le Bulletin communal^ dont le premier 
numéro parut le 6 mai. Ce journal, imprimé sur une 
feuille simple, avait pour gérant le citoyen G. Paysant, • 
secrétaire du comité, 11 se bornait absolument à publier 
les propositions adoptées par la réunion, ainsi que le 
résumé des discours les plus avancés. On lit en tête du 
premier numéro : 

« Peuple, gouverne-toi toi-même par tes réunions pu- 
bliques, par ta presse ; pèse sur ceux qui te représentent; 
ils n'iront jamais trop loin dans la voie révolutionnaire, » 

C'est ce journal qui va nous servir de guide ; c'est 
lui qui va nous faire connaître ce qui se passait au 

les ménagères du quartier, avec une voix à faire pâlir Ber* 
tnun : 

— Bonjour, citoyen président Michau. 

Puis, se tournant vers la caisse, où se trouvait la maîtresse 
du lieu : 

— Bonjour, citoyenne présidente ! 
Et, pivotant sur ses talons, il disparut. 

Vous devez penser l'effet produit par cette nouvelle statue du 
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Club-Nicolas, comme on disait alors. Il est certain 
qu'il a été un des plus violents de Paris, celui où les 
motions les plus odieuses et les plus sauvages trou- 
vaient toujours un accueil enthousiaste. En faut-il 
quelques exemples? Nous copions dans le Bulletin 
communal du 6 mai, que nous avons sous les yeux : 

PROPOSITIONS DU CITOYEN SANS 

3o avril 1871. 

p Demande le réublissemeat delaloides 5tf5j;ec/55tir 
preuves morales; 

20 Demande des assises communales où les électeurs 
pourront toujours citér leurs mandataires ; 

30 Tout négociant qui suspendra son commerce par 
manque de confiance en la Commune^ perdra ses droits 
civiques et ne pourra plus jamais exercer sa profession ; 

40 Tout citoyen qui refusera de servir la République 

les armes à la main sera fusu.l£. 

Voté à Tunanimité (i). 

Commandeur. Michau ne disait rien ; sa femme était trem- 
blante. 

L'établissement fut vend a au plus vite, et les communards 
jugèrent prudent de mettre une certaine distance entre eux et 
les conseils de guerre. 

(i) A. Pépoque où cet article parut dans le Figaro, M. Roux, 
qui avait défendu Sans devant le conseil de guerre, nous écri* 
vit pour protester contre les paroles que lui attribuait le Bulle- 
tin communal. Voici la fin de cette lettre qui fut publiée en en- 
tier dans le Figaro : 

41 Le Bulletin communal du 6 mai 1871, où se trouve la 
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Le i"'" mai, le capitaine Lalanne, de Montrouge, 
renchérissant sur cette idée, proposa de dresser en 
quarante-huit heures une liste de dix mille suspects. 

— .tt II faut, dit-il, que chaque sergent-major de la 
Commune s'occupe tout de suite de mettre ce projet h 

proposition que vous dénoncez avec raison au mépris dcz 
cœurs généreux et des honnêtes gens, ne dit pas vrai. Et lors- 
que le commissaire du gouvernement invoqua ce document 
odieux contre Sans, au nom de ce dernier, qui accompagnai: 
mes dénégations de gestes énergiques, je déclarai mensongères 
et calomnieuses les assertions de la feuille écarlate. Elle fut 
écartée du débat. 

• Sans a été acquitté par décision du 6* conseil, le i6 juillet 
1872. Et s'il vous convenait de lire les débats de cette affitin, 
vous apprendriez que, loin d'avoir exercé des actes de violence 
contre les personnes et Jes propriétés, Sans avait sollicité et 
obtenu la liberté de M. Pabbé Garât, de la paroisse Saint- 
Martin, et de deux autres personnes; qu'il avait, au péril de sa 
vie, arrêté l'invasion de l'appartement de M. de Montbel, el 
sollicité et obtenu un laisser- passer pour le fils de M. de 
Vogué. 

, c Veuillez recevoir, etc. 

c Edouard Roux, 
« 53> rue de Provence, i 

Deux jours après, nous recevions la lettre suivante de 
M. Fabbé de Garât : 

« Monsieur, 

t Vous avez inséré une lettre concernant le nommé Sans, 
dans laquelle il est dit que ce citoyen avait sollicité et obtenu 
ma misé en liberté. 

€ C'est la vérité, monsieur, mais pas toute la vérité; veuillez 
me permettre de la compléter. 

i J^étais détenu à Mazas depuis environ trois semaines, et les 
démarches multipliées d'amis dévoués, pour obtenir ma liberté. 
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exécution. » (Bravos prolongés, trépignements de 

joie.) 

La proposition fut votée par acclamation. 

Voici maintenant la proposition du citoyen Laurent ; 
elle mérite, elle aussi, d'être citée. Nous copions encore 
dans le Bulletin communal : 

PROPOSITIONS DU OTOYEN lAURENT 

3o avril 1871. 

Les citoyens réunis salle Nicolas des Champs deroan* 
dent à la Commune qu'aucun détenu ne soit remis aux 
mains des Versaillais ou autres, sans la remise du ci- 
toyen Blanqui ; 

Demandent que les Prussiens soient payés par les pro- 
priétés et Tor de ceux qui ont fui devant le siège et n'ont 
pas voulu se battre pour la liberté. 

Vote à l'unanimité. 

n'avaient abouti à rien, lorsque deux citojrenSi les nommés 
Sans et T... s'offrirent à procurer mon élai^ssement, pour la 
sonmie de deux mille cinq cents francs H! 
c Le marché fut conclu entre eux et un intermédiaire que 

mes amis avaient mis en campagne, avec pleins pouvoirs de 
traiter. 

« En conséquence, liberté me fut rendue contre paiement des 
deux mille cinq cents francs stipulés. 

« Je dus pa} cr, en outre, un It'ger supplément de cent deux 
francs, pour trais de voitures et déjeuners, que le susdit inter- 
médiaire avait dû s'imposer, afin d'entretenir et de chauffer ks 
bonnes, mais non gratuites dispositions des deux citoyens de- 
venus arbitres de ma destinée. 

c Voiià, monsieur, l'exacte vérité touchant cette aflaire } faites» 
en tel usage qu'il vous plaira. 

f J'ai Phonoeur de vous saluer. 

« D. DE Carat, 
f Vicaire à Saint-liairtia. f 
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» 

A la séance du 3 mai, on vota la confiscation des 
biens de toutes les personnes ayant plus de six mille 
francs de rente, aân de payer les Prussiens ; c'est à 
cette même réunion que six mille personnes, avec des 
cris et des vociférations dignes des Peaux- Rouges, 
votèrent la mort sans jugement de Mgr l'archevêque 
de Paris. 

Vous croyez peut-être que c'est tout. Eh bien I non ; 
à la séance du 20 mai, une femme proposa, pour la 
défense de Paris, de remplacer les sacs à terre des bar- 
ricades par les cadavres des soixante mille prêtres 
et des soixante mille religieuses qu'elle se chargeait 
de trouver dans Paris. 

C'était le delirium tremens du crime, le vertige du 
brigandage. Une autre femme, veuve d'un corroyeur 
de la rue Saint- Martin, fit le 22 mai (à la dernière réu- 
nion), une sorte de cours sur la manière de se servir du 
pétrole pour incendier les édifices publics et les habita- 
tions particulières. Cette mégère fut très applaudie j on 
voulait la porter en triomphe. 

Eh bien ! qu'en dites-Yous ? 

Les principaux orateurs de ee club étaient le capi- 
taine Lalanne, des fédérés de Montrouge ; Michau 
(déjà nommé) ; le fameux Landeck, qui était devenu 
l'effroi du café de Madrid et du restaurant Peters ; 
Vésinier, Johannard, Amouroux, membres de la Com- 
mune ; Paysant, un des plus furieux de la bande ; 
Viard, un commerçant en faillite; Léo Janin, Anselme, 
Sans, Petit, Bourguignon et bien d'autres que nous 
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oublions. Le comité se composait des citoyens Ber- 
nard, Mangnez, Cbaponnet, Myrtil, Landeck et 
Michau ; secrétaire : G. Paysant. 

Les temmes — circonstance à noter — n'y furent 
d'abord qu'en très petit nombre. Il avait été décidé, le 
.j. mai, qu'elles pouvaient assister aux séances, mais il 
leur était interdit de prendre part aux délibérations ; 
elles devaient en outre, pour pouvoir entrer dans ce 
repaire, être munies d'une carte d'identité signée de 
!^ur nom et contresignée par le secrétaire du club. 
On ne voulait que des temmes à carte. L'accomplisse- 
ment de ces formalités fut le principal motif de leur 
absence. Plus tard on revint sur cette mesure, et alors 
les femmes affluèrent de toutes parts. 

Plusieurs heures à l'avance, une foule où abondait 
tout ce que le quartier Saint-Martin renferme de 
voyous immondes, de femmes perdues et d'échappés 
de prison, stationnait sur la place, attendant avec 
impatience le moment d'entrer, et les portes étaient à 
peine ouvertes, que ces hommes et ces femmes se pré 
i:ipitaient tumultueusement à Tintérieur, se pressant, 
se bousculant, se cognant contre les colonnes et les 
barrières, se renversant à terre, avec des cris, des 
jurements, des blasphèmes qui formaient le spectacle le 
plus écœurant qui se puisse imaginer. 

-Trois ou quatre fois par semaine les réunions étaient 
troublées par des incidents du plus pur grotesque. Tan- 
lôt c'étaient des pochards qui voulaient occuper quand 
même la tribune aux harangues et qu'on était obligé 
d'expulser par la force ; tantôt c'étaient des individus 
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malheureux en ménage qui voulaient raconter au 
public leurs infortunes conjugales. Un soir (c'était le 
17 maij, il y eut une scène de pugilat entre cinq ora- 
teurs, qui tous les cinq voulaient parler à la fois. Le 
président lui-même fut giflé. On conduisit au poste 
trois de ces perturbateurs, en les traitant de bonapar- 
tistes. 

Un autre soir, Landeck traita Jacob, le secrétaire de 
la mairie, de poltron et- de lâche, et Jacob, à son tour, 
maltraita si rudement Landeck, que la discussion 
dégénéra en rixe et s'acheva au pied de la tribune à 

coups de poing et à coups de pied. 

Qui l'aurait jamais espéré!... Au milieu des dévasta- 
tions dont toutes les autres églises — ou presque toutes 
— furent victimes, Saint-Nicolas-des-(^hamps échappa 
au pillage et demeura accessible aux tidèles jusqu'aux 
derniers jours de l'insurrection. On y célébra les offices 
religieux dans une chapelle complètement séparée de 
Tenceinte, et que les clubistes n'avaient pas profonée. 

En résumé, presque pas de dégâts. 

Ces messieurs poussèrent même la générosité jusqu'à 
olfrir une gratification au bedeau, qui était resté à son 
poste \ il est vrai que, dans la soirée du 23, alors que 
Tarmée française était dans Paris, il manqua d'être 
fusillé. Des insurgés étaient allés à leglise pour sonner 
le tocsin, et ils prétendirent que cet homme voyait avec 
plaisir l'entrée des Versaillais. C'est par miracle qu il 
échappa à la mort. 

«4. 
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Cette vieille église de la rue Saint-Martin a reçu 

autrefois les dépouilles d'un grand nombre de person- 
nages illustres. Guillaume Budé, seigneur de Marly- 
la-Vil!e, dont les titres à la célébrité sont un peu 
oubliés aujourd'hui, y fut inhumé en grande pompe. 
Ce sire de Marly était maître de la librairie du roi, 
prévôt des marchands de Paris et Tune des gloires 
municipales de la ville. Il avait son hôtel rue Saint- 
Martin, au n° 2o3 actuel. 
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ÉGLISE SAINT- LAMBERT 
A VAUGIRARD 

(26 avril] 



Quoique située dans un quartier excentrique, cette 

charmante église, de construction toute moderne, a vu 
passer la Commune sans être trop inquiétée. Elle en a 
été quitte pour une réunion parlante. 

Le Club des femmes patriotes^ pour la défense de 
Paris, y tint une séance, rien qu'une, le 26 avril. 
Il est bon de vous dire que ce club était une sorte de 
club ambulant, sans domicile fixe. Il allait d'arrondis- 
sement en arrondissement prêcher la guerre sainte et 
1 amour du pétrole. Quand il avait tenu une réunion 
dans un quartier, il filait dans un autre. 

La réunion de Vaugirard fut présidée par une Autri- 
chienne, du nom de Reidenhreth (nous ne garantis- 
sons pas l'orthographe)^ une sorte de bas-bleu révolu- 
tionnaire qui avait été condamnée à Vienne pour délit 
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d outrages aux mœurs, ce dont die se vantait d ailleurs 
comme d^un titre de gloire. C'était une femme âgée 
d une quarantaine d'années, grande, forte, le teint très 
coloré, portant l'uniforme des zouaves, avec cette dif- 
férence que sa longue chevelure retombait sur ses 
épaules en torsades qu'enroulaient des rubans rouges. 
Pour chaussure, elle avait des bottes vernies qui, ne se 
rejoignant pas avec la culotte, laissaient voir le haut de 
sa jambe. A sa ceinture pendaient deux revolvers de 
fabrication américaine et d'un très riche travail. 

Venant on ne sait d^où, n'ayant aucune industrie 
avouable, cette femme était parvenue en très peu de 
temps à acquérir un véritable ascendant sur la popula- 
tion fcminine de Vau^irard ; c'est elle qui, munie d'une 
autorisation de la Commune, fut réclamer Téglise à M. le 
curé; c'est elle encore qui avait rédigé Tordre du jour de 
la réunion, ainsi conçu ; De la pernicieuse influence 
des religions ; moyens à prendre pour les détruire. 

Au commencement du mois de mai, la citoyenne 
Reidenhreth obtint l'autorisation de former un batail- 
lon de femmes qu elle voulait appeler les Carabinièrcs 
de la mort; mais sa tentative n'eut aucun succès. 
Elle publia deux ou trois articles d'une grande vio- 
lence dans le journal le Populaire, que rédigeait le 
nommé David, membre du Comité de vigilance du 
XI" arrondissement. Nous n'avons pas pu savoir ce 
qu elle était devenue. 

L'entrée de l'église fut rigoureusement interdite aux 
hommes. On n y admit que des femmes, et, autant que 
possible, des femmes patriotes; mais on ne peut pas 
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toujours choisir avec discernement. Le bureau était 
. composé de Julie Bourriot, couturière, demeurant bou- 
levard des Fourneaux, et d'Anna Lavigne, cantinière 
au 1 04*" bataillon. 

Il va sans dire que les prêtres, les sœurs et la religion 
catholique furent arrangés de la belle façon. Une ci- 
toyenne traita la sainte Vierge de catin et ailirma que 
toutes les communautés de femmes étaient des repaires 
de prostitution; une autre proposa d'émettre un vœu 
tendant à ce que la Commune décrétât sans plus tarder 
la suppression de tous les cultes. Une piqueuse de 
bottines, demeurant chemin de la Gaîté, dit qu'elle 
avait deux filles et qu'elle leur crèverait le ventre si 
elle les voyait entrer dans une ^lise. Une fille soumise, 
demeurant rue des Favorites, dit qu'elle voulait prouver 
son dévouement à la Commune, et que, n'ayant rien à 
lui donner, elle offrait son corps aux défenseurs de la 
patrie. (Rumeurs nombreuses et rires.) 

Tel fut la diapason de la discussion. Il y aurait 
encore bien des motions à enregistrer, bien des inepties 
à mentionner. Malheureusement, la personne qui nous 
a fourni ces renseignements et qui était allée là en 
curieuse, n'a pas une riche mémoire, et nous sommes 
obligé de nous borner aux deux ou trois échantillons 
cités plus haut. Ils sont suffisants, après tout, pour don- 
ner une idée de ce qu'était, comme doctrines, le Club 
des femmes patriotes. Sans ce désagrément, Téglise 
Saint- Lambert n'aurait presque pas ressenti la tyrannie 
des démocrates communards. Il est vrai qu'ils ne 
pouvaient pas tout faire à la fois. 
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SAINT-GERVAIS 
(37 arril) 



Chose extraordinaire!... Voici une église située à 

cinquante mètres de l'Hôtel de Ville ; elle devait, par sa 
situation, attirer une des premières Fattention de la 
Commune, et la première subir ses exactions. Eh 
bien ! elle n'a été ni fermée, ni saccagée, ni clubifiée. 

Il est vrai que le 19 avril, à quatre heures du soir, 
un commissaire délégué de la préfecture de police entra 
dans Téglise et pénétra dans la sacristie déserte, en 
s'écriant : « Il n'y a donc personne à la boutique? » 
Mais M. Tabbé Sibon, premier vicaire, arriva aussitôt, 
et s'expliqua avec le susdit délégué. 

On accusait le clergé de Saint-Gervais de faire cons- 
truire nuitamment des souterrains, dans le but de faire 
sauter l'Hôtel de Ville et la Commune avec. Le projet 
n'aurait pas été mauvais, puisque l'Hôtel de Ville devait 
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être pétrole... Mais entin, il n y avait rien de vrai dans 
cette accusation, et le délégué quitta la boutique par- 
faitement édifié sur ce point. 

Le l'ancien vagabond Froissard, dit Court-en- 
cuisse^ que nous avons déjà trouvé dans plusieurs 
^lises, se présenta à Saint-Gervais, accompagné de son 
secrétaire et deux fédérés armés. Il fit une perquisi- 
tion minutieuse, et, — circonstance remarquable, — il 
ne vola rien ou du moins très peu de chose. 

Mais ce malfaiteur en écharpe avait son plan. Il 
voulait s'approprier tout ce que l'église contenait de 
précieux, comme il l'avait fait quelques Jours aupara- 
vant pour celle de Saint-Jean-Saint*François, et afin 
d'éviter les commérages des voisins, afin de faire son 
coup mieux à l'aise, il s'y rendit la nuit, comme un 
voleur, à une heure du matin (c'était le 29 avril), si 
bien qu^il fut obligé d^aller au domicile du sacristain 

Desgrariges, rue des Barres, i3, pour avoir les cleb de 
l'église. 

Une circonstance toute fortuite empêcha ce drôle 
d'accomplir le vol qu'il avait médité. 

Le capitaine Roussel, du 212*^ bataillon (7*^ compa- 
gnie), de garde à la mairie du IV^ arrondissement, vint 
à passer rue des Barres, et, voyant une sentinelle à la 
porte de Téglise : 

— Que f..... vous là? dit-il au factionnaire. 

— Mon oflâcier fait une perquisition avec ses hom- 
mes; il est muni d'un mandat. 

— Et de qui est signé ce mandat ? 

— De Raoul Rigault ; il faut aussi que nous ayons 
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i adresse des membres du clergé et surtout du premier 
vicaire Sibon. Il nous le faut, mort ou vif. 

— L'église est sous ma protection, s'écria Roussel, 
et dites à votre officier que je lui brûle la cervelle s'il 
ne sort au plus vite. 

Mais Court-en-cuisse ne tint nul compte de la me« 
nace; il avait même, pour activer sa besogne, envoyé 
chercher à son domicile le suisse Maujean, et continuait 
tranquillement son petit travail. 

Roussel courut à l'Hôtel de Ville, et revint un mo- 
ment après en compagnie de Clémence, membre de la 
Commune, et de Ghaireau, commissaire du quartier; 
plus cinquante hommes de garde. 

Froissard, dit Court-en-cuisse, faisait toujours des 
paquets. 

Roussel et Clémence, en vertu d'ordres supérieurs, 

entrèrent dans Téghse. 

Alors eut lieu entre ces hommes une altercation qui 
prouverait une fois de plus — si la chose était utile — 
à quel point étaient grandes la confusion et l'anarchie 
des pouvoirs. Nous reproduisons cette scène d'après le 
récit du sacristain Desgranges, qui en a conservé, 
comme on le comprend, un très vif souvenir. 

— Que faites- vous ici, citoyen? s'écria en entrant le 
commissaire Cbaireau? Qui vous y a envoyé? quelles 
sont vos qualités ? 

— Je suis commissaire de police, répondit Court-eth 
cuissCj et voici un ordre de pcrc^uisition signé Raoul 
Rigault. 

— C'est moi, moi seul, entendez-vous, qui suis com- 
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missaire de police du quartier, et vous n'avez rien à 

faire ici. Quant à Raoul Rigault, je n'ai pas d ordres à 
recevoir de lui ; je ne le connais pas. 

Clémence, à son tour, s'approcha de Court-en-cuisse^ 
. et le prenant par le bras : 

— Tenez, lui dit-il, voulez-vous que je vous dise? 
Vous n'êtes qu'une canaille! On ne tait pas de perqui- 
sition dans une église à une heure du matin. Vous êtes 
venu ici pour voler. C'est une infamie ! Vous déshono- 
rez la Commune. Sortez bien vite. 

Interloqué, humilié, Court-en-cuisse essaya de ré- 
sister, et, pour toute réponse, montra son écharpe rouge. 

— Je me f... de votre écharpe comme de vous! 
continua Clémence, qui paraissait très irrité. 

Et, s'adressant aux hommes de garde : 

— Empoignez-moi cet individu, ajouta-t-il, et liaa- 
quez-leàla porte! 

Devant cet ordre formel, Court-en-cuisse sortit 
l'oreille basse, en se livrant à une pantomime expressive 
qui voulait évidemment dire : 

— Ah ! c'est comme ça que vous me traitez 1 eh bien ! 
vous aurez de mes nouvelles ! 

Nous ne savons si Chaireau et Clémence eurent des 
nouvelles de CourUen-cuisse; ce qui est certain, c'est 
que l'église Saint-Gervais ne fut plus niquiétéc, et que 
Ton continua jusqu'au dernier jour à y célébrer les 
offices. 

Le lendemain, le capitaine Roussel racontait aux 
hommes du poste l'aventure de la nuit, lorsqu'un 
prêtre en soutane se présenta. C'était l'abbé Sibon. 

i5 
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— <c Permettez, dit-il, que devant vous tous, je re* 

<( mercie votre capitaine de m'avoir sauvé la vie cette 
ce nuit même : j'éprouve le besoin de l'embrasser ; je le 
« remercie et je n'oublierai jamais sa généreuse protec- 
« tion. » 

Ainsi fut sauvée du pillage 1 église Saint-Gervais, et 

M. le curé, à son retour, fut très agréablement surpris 
de ce résultat. Elle n'a subi aucun dommage, et au 
plus fort du délire révolutionnaire, alors que les Finan- 
ces flambaient j queTHôtel de Ville était en feu, aucune 
tentative ne se fit pour comprendre cet édifice religieux 
parmi ceux qui devaient être réduits en cendres. 
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SAINT-CHÏ^ISTOPHE 
A LA VILLETTE 

( 27 avril j 



Située au centre du quartier insurrectionnel, en plein 
foyer des émeutes, l'église de la Villette n'avait jamais 
eu la prétention de traverser tranquillement la période 
communarde. Dès le 18 mars, d'ailleurs, on lui fit sen- 
tir qu'elle avait tout à redouter, car, dans raprès-midi 
de cette funeste journée, des gardes nationaux rebelles 
et des femmes en haillons conduisirent six canons et 
cinq mitrailleuses, provenant des buttes Montmartre, 
dans le petit jardin dont le monument religieux est en- 
cadré. C'était un commencement d'occupation. 

M. Tabbé Combler, curé de la paroisse et ancien 
aumônier de Tarmée d'Italie, avait voulu s'opposer a 
ce qu'on transformât ce jardinet en parc d'artillerie ; 
mais il avait été hué, bafoué et grossièrement insulté. 
Les débuts de messieurs les insurgés n'annonçaient rien 
de bon. 
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Dès les premiers jours d'avril, Pattitude de la popu- 
lation devint menaçante. On n entendait dans la rue 
que des cris de mort. M. Tabbé Combler fut averti, 

en outre, qu il devait être arrêté dans un très bref 
délai. 

La nouvelle était exacte. M. le curé, revêtu d'habits 
civils, put sortir de Paris et se réfugier à Pantin. C'était 
le vendredi saint, 7 avril. Le soir même, un lieutenant, 
ayant avec lui six fcdcrés, se présentait au presbytère, 
muni d'un mandat d'amener. On voit que M. labbé 
Corn hier était parti à temps. Il va sans dire que son 
domicile fut visité, fouillé et un peu dévalisé. Dame ! 
pourquoi s'en allait-il ? 

Les autres prêtres, ne se sentant pas en sûreté, par- 
tirent le four de Pâques, après la grand'messe, de telle 
façon qu'il ne resta à Saint-Christophe, pour célébrer 
les ofHces, qu'un prêtre polonais, M. l'abbé Dutowski, 
qui, grâce à su qualité d'étranger, ne fut pas inquiété. 

Ce qui est assez surprenant, c'est que l'église ne fut 
affectée aux réunions publiques que le 27 avril. Cela 
peut s'expliquer à la rigueur par le voisinage delà salle 
delà Marseillaise (rue de Flandre, 57), où se tenait 
un club très suivi. Cependant, les assistants y devin- 
rent tellement nombreux que, malgré sa capacité, cette 
salle fut insuffisante. C'est alors qu'on songea à 
l'église, et, le 26 avril, une affiche, signée d'un délégué 
à la mairie et du citoyen du Bisson, comte et général, 
fit savoir aux habitants delà Villette qu'il y aurait tous 
les soirs des séances parlantes et hurlantes à la ci-devant 
église Qiristophe. 
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Il y eut, en outre, un avis écrit à la main et colle à 
la porte de la Marseillaise. 
En voici le texte : 

« Les citoyens du Club des républicains révolution- 
naires sont prévenus que des réunions seront tenues dé- 
sormais dans rétablissement appelé la ci-devant église de 
la Villette, Le Comité républicain fait appel à tous les 
citoyens du XIX< arrondissement, pour assister aux 
séances qui ont lieu tous les jours, à huit heures précises 
du soir. 

c L'enrôlement* des Volontaires de la Marseillaise se 

fait toujours au Comité, rue de Flandre, salle de la Mar- 
seillaise, 

« Signé : 

« Oudet^ peintre en porcelaine^ ex-ad)oint du 
XIX« arrondissement; Puget, membre du 
Comité de vigilance du XIX*" arrondisse- 
ment ; Henry, mécanicien, membre du Co- 
mité de vigilance du X1X« arrondissement ; • 
Pillioud^ commandant du 164* bataillon, 
membre de T Internationale, fondateur 
Comité du XIX*" arrondissement; Canal, 
dessinateur-mécanicien, membre du Comité 
de vigilance du X1X« arrondissement. » 

Quoique cet avis annonçât des réunions quotidien- 
nes, elles n'eurent lieu que trois fois par semaine : le * 
dimanche, le lundi et le jeudi. Les séances du lundi 
étaient les plus curieuses et les plus agitées, à cause des 

pochards sans nombre qui voulaient prendre part aux 
débats. 

C'était, à ce moment-là, un tohu-bohu indescrlp- 

i3. 
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tible. Un employé de Téglise, le nommé Daviaud, avait 
été chargé par les clubistes du soin de balayer la nef 
et de pourvoir à i éclairage ; mais tous les mardis il était 
obligé de laver les dalles, tant les assistants y avaient 
déposé des ordures. 

séances étaient présidées habituellement par le 
citoyen Piiliuud, président du comité de surveillance du 
XI X"" arrondissement, ou par le comte R^^oul du Bisson, 
son ami. 

Pillioud , un particulier sans scrupule, vit fort 
tranquillement aujourd'hui dans la vallée d'Aoste, et le 
général du fiisson (il était général) est également 
réfugié à l'étranger. 

Parmi les bavards assermentés, il y avait Jean-Pierre 
et Jiiles Thomas, tous les deux membres du comité de 
vigilance ; Prost, lieutenant des Artilleurs de la MoT' 
seillaise (aviez-vous jamais entendu parler de ces 
artilleurs ?) ; Casimir, qui fut autorisé le 4 mai à for- 
mer un b4taillon de Francs^tireurs^ti dont les bureaux 
d'enrôlement étaient rue Bouret, i3, à la Villette; 
Beaumont, ancien contre-maître dans une usine de la 
rue de Flandre, et Jacob, le fougueux Jacob, qu'on 
avait surnommé le Trimballeur de refroidis ^ parce 
que pendant longtemps il avait été porteur à Tadmi- 
nistration des Pompes* Funèbres. 

Ce brave citoyen s'était attribué la spécialité d'orga- 
niser les obsèques des fédérés tués dans les combats 
contre les Versaillais. Vous voyez qu'il ne sortait pas 
de sa partie. Corbillards requis à radministration, 
drapeaux rouges, tambours entourés de crêpes noirs, 
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musique, bannières, discours, rien ne manquait à ces 

sorîes de solennités. 

Ce n'est pas tout i lé Trimballeur de refroidis orga- 
nisait des quêtes sur tout le parcours des convois, et, 
comme il était secondé dans cette tâche par une jeune 
et jolie cantinière, sa maîtresse, la recette était souvent 
assez abondante. Il va sans dire que cet argent était 
dépensé le soir même dans les cafés et les cabarets. 

Dans la tourbe confuse des parleurs^ trois ou quatre 
noms encote : Henry, dit le ^oi^ari^» Giot, surnommé 
VAvatC'toui ; Auréle le bourrelier et Simon Téte de 
veaUj employé aux Abattoirs. Du côté des dames, 
nous trouvons la citoyenne Adam, la demoiselle Be- 
sançon et la petite Augustine, vieillotte de taille exiguë, 
bossue, contrefaite, mais ayant le diable au corps, le 
diable révolutionnaire s'entend. Elle dit un soir : 
« Vous savez, citoyens, qu'il n'y a plus ni religion, ni 
prières, ni Dieu. Donc, chantons tous la Marseillaisé 
et le Ça ira. Ce sont les cantiques des bons bougres.» 

Pendant les premiers temps du club, un nommé 
Olivier, chef de musique du 23o^ bataillon, alors com- 
mandé par Besnot, jouait des airs de polka en attendant 
rarrivée des orateurs. Mais cette triste comédie dura 
quelques jours seulement. Olivier devint un des chefs 
de bureau de Raoul Rigault, et, comme il rendit ser- 
vice à certains marchands de bestiaux de la VîUette, 
ceux-ci, lorsque Tinsurrection fut vaincue, facilitèrent 
la fuite du chef de musique qui, aujourd'hui, est comp- 
table chez un marchand de moutons de la Bavière. 
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Les propositions les plus grotesques, les plus vio- 
lentes, les plus dangereuses pour la sécurité et la liberté, 
passaient comme une lettre à la poste. 

Deux Belges surtout, bien connus dans le quartier 
comme ayant touché du pain et de l'argent pendant le 
siège, mais n'ayant pas exposé leur peau en allant aux 
tranchées, proposaient les mesures les plus arbitraires, 
et toujours avec succès. 

C'est là qu'un nommé Sildmann, cordonnier de la 
r.uc de Puebla, demanda de voter Tarrestation de tous 
' les réacs qui avaient des domestiques, a C'est avilir 
rhomme et la femme que de s'en servir comme esclaves, » 
s'écria- t-il avec emphase. 

La motion fut adoptée par main levée, aux cris de : 
A bas les riches ! 

Rien ne se»peut comparer à ce club.. Quels tableaux 
et quelles scènes î L'assistance de la première heure était 
composée de femmes, d'enfants venant voir si on avait 
des nouvelles des gardes nationaux des bataillons de la 
Villette, qui étaient à guerroyer à Issy et à Montrouge. 

Ensuite, vers huit heures, arrivaient les gros bonnets, 
orateurs prisés du public, et qui toujours étaient suivis 
d'un cortège ào, frères. — C'était le bon moment. — 
On discutait, on dénonçait ses voisins, on fumait, on 
bjivait.... Les portes rataient ouvertes. Des femmes, 
accompagnées de leurs enfants, devenaient lobjet de 
risées, lorsque les cris des bébés se mêlaient aux voix 
confuses des hommes. 

— Asseyez- vous dessus ! 

— Donnez-lui à téter ! 
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— Mettez-lui la téte dans le bénitier ! 

Telles étaient les interruptions qui égayaient cette 
charmante assemblée. 

Les incidents burlesques ou simplement affligeants 
n y étaient pas rare$. Le lundi 29 avril, quelques fédé- 
rés du 114'' et une cantiniére avaient quêté dans 
le quartier pour les veuves et orphelins des frères et 
amis ; puis, selon l'usage , les quêteurs étaient allés au 
cabaret où ils s'étaient enivrés très consciencieusement. 
C'est dans cet état qu'ils se présentèrent au club ; mais 
leur entrée y souleva une telle indignation que des 
femmes giflèrent la cantiniére et lui arrachèrent une 
partie de ses cheveux. Quant aux hommes, ils furent 
bousculés, frappés, renversés à terre, et c'est à grand'- 
peine qu'ils purent se sauver, tout meurtris de 
coups. 

Une autre fois, Pillioud et le comte du Bisson firent 

exposer sur un catafalque le corps du commandant du 
147'', tué à Issy, et firent défiler tous les clubistes, 
hommes et femmes, en leur faisant Jurer vengeance. 

On jura très volontiers, mais personne n'alla se faire 
tuer pour venger le commandant fédéré. 

Le 16 mai, des fédérés du 23o" sortent du poste de 
ravenue Laumière, n^- 27, ejt vont envahir une petite 
boutique de mercerie, située rue d'Allemagne, et qui était 
tenue par la femme d'un gendarme. Ces chenapans 
crevaient y trouver des victimes à immoler; heureusement 
que l'homme et la femme étaient à Versailles. Mais les 
fédérés trouvèrent deux tricornes qu'ils portèrent, rem- 
plis d'immondices, au club de l'église de la Villette. 
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Le chef de celte bande, le nommé Carpentier, expie 
aujourd'hui au bagne ses hauts faits de pillage. 

Dans les derniers jours de l'insurrection, ce n'était 
qu'une perpétuelle allée et venue du comité de la Mar- 
seillaise au club de l'église. Des loustics rapportaient 
de mémoire ce qu'ils avaient entendu, et quelquefois 
c^était d'un comique à mourir de rire. 

Le club Christophe (style communard) tint sa der- 
nière séance le lundi 22 mai. 

Chose fort singulière ! ... on avait terme dans Paris une 
quarantaine d'églises, et celle de la Villette resta ouverte 
jusqu'au dernier jour; le dimanche 21 mai, l'abbé 
Dutowski y disait encore la messe. Il faut chercher les 
causes de cette tolérance inusitée dans la sympathie et 
la confiance que cet ecclésiastique avait su inspirer aux 
délégués de la mairie. Mais tout a un terme, et le lundi 
22 mai, des forcenés, ayant à leur téte un capitaine du 
23o* bataillon, s'emparèrent de l'édifice religieux et en 
chassèrent brutalement l'abbé Dutowski. 

C'est Victor Besnot, ex-garçon d'abattoir à la Villette, 
et devenu commandant du 23o" bataillon, qui avait 
envoyé ce détachement. Besnot, très connu dans la rue 
de Flandre, ne savait ni lire ni écrire, mais il était 
Tami intime de Bergeret, et c'est lui qui avait organisé 
le i^' régiment des Turcos de la Commune. Il a été 
condamné deux fois à la peine de mort, par les conseils 
. de guerre de Saint-Germain et de Versailles. 

L'église fut transformée en un magasin de poudre et 
de pétrole. Il y en avait plus de trois cents barils. 
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C'est là que les Enfants^Perdus de la Commune 

allaient prendre le pétrole qui leur était nécessaire pour 
incendier les monuments des environs, tels que les docks 
de la Viilette. On comprend bien que 1 "église aurait eu 
le sort de cet entrepôt si les hasards de la bataille n'y 
avaient mis empêchement. 

Le samedi 27, les troupes de Versailles s'emparèrent 
de la Viilette, un des derniers refuges de Pinsurrection. 
L'église, entourée de petites rues, offrit une grande 
résistance ; des fédérés s'étaient établis dans le clocher^ 
d'où leur feu balayait les rues Jomard et Joinville. 
Mais le clocher a une porte s'ouvrant sur une ruelle 
qui touche presque Téglise ; les soldats la firent tomber 
et pénétrèrent dans le clocher où tous les combattants 
furent tués* On ignore quel en était le nombre, mais 
le lendemain dimanche, quand on entra dans Téglise, 
on marchait dans des mares de sang. 

Quelques instants après la prise de Téglise, deux 
individus, dont un Belge et un Badois, ce dernier 
ancien clairon au 2 30*" bataillon, furent fusillés sous le 
porche. Ils étaient porteurs de deux bonbonnes de 
pétrole ; un troisième, sur qui on trouva des mèches 
soufrées et des têtes de lettres de Fétat-major de £erge- 
ret, fut mené immédiatement devant le grand prévôt. 
Mais, en route, il insulta les soldats avec une telle vio- 
lence qu'on dut le passer par les armes. 

L'église Saint'Christophe a éprouvé, pendant la 

bataille des sept jours, de très grands dommages. Les 
insurgés, se voyant perdus, tiraient en désespérés, non» 
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seulement des batteries du Père-Lacbaise, mais encore 
de la Butte- Verte^ monticule long d'environ mille cinq 
cents mètres, qui se trouve au delà de la grille de clô- 
ture du parc des buttes Chaumont, entre la rue Puebla 
et l'avenue Launiére, et où plus de trente canons 
étaient installés (i). 

Deux obus défoncèrent la toiture de l'église; d'autres 
écornèrent les murs. Ajoutez à cela les baUes des chas- 
sepots qui avaient zébré la façade d'innombrables éra- 
flures. Il a fallu effacer les traces de tous ces projectiles, 
tout laver et rebadigeonner, car les murailles, tant 
à l'intérieur qu'à l'extérieur, avaient été couvertes 
d'inscriptions plus ordurières les unes que les autres. 

Quant aux tableaux, il a été plus difficile de les res- 
taurer, car ils ont été crevassés à coups de baïonnette 
ou maculés par les taches de vin que les fédérés s'amu- 
saient à lancer sur les figures des saints et des patriar- 
ches. Un Chemin de la croiXy d'une certaine valeur 
artistique, a été complètement lacéré. Il y a eu en tout 
pour vingt mille francs de dégâts. 

• 

« 

(i) La Butte^Verte est un des coins les plus curieux et les 
plus inconnus de Paris. La lisière de la partie basse est peu- 
plée de saltimbanques et d'industriels de toute sorte : arra- 
cheurs de dents et marchands de cirage, tireurs de cartes et 
apprentis chiffonniers, chanteurs de la rue et somnambules, 
culs-de-jatte, mendiants, larrons et faux estropiés, toute une 
population interlope, venant on ne sait d'où, vivant on ne sait 
comment,- et couchant pêle-mêle dans des huttes en bois ou 
dans des caisses de voitures hors de strvicei U y a la, pour 
un peintre, des types comme on n'en rencontre sur aucun autre 
point de piuris. 
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Une des églises qui ont eu le moins à soutfrir du 
carnaval démagogique. 

Les tracasseries — soyons modéré — commencèrent 
le 24 avril par l'arrestation de M. Pellerin, ancien chef 
de la maîtrise et employé à réglisc. Il fut conduit devant 
le citoyen Chattelain, délégué au service de la sûreté, qui 
.a été condamné à trois ans de prison. M. Pellerin était 
accusé de receler ciiez lui des objets de valeur soustraits 
à l'église. Une perquisition faite à son domicile ayant 
démontré la fausseté de IVcCCUsation, il fut mis en 
liberté le lendemain. 

Cinq jours après, — le 29, — deux individus, se di- 
sant délégués de la mairie, vinrent prévenir M. le curé 
que le Club des libres-penseurs du premier arrondisse- 
ment tiendrait le soir même une séance dans l'cgiise. 

16 

« 
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Il n y avait pas à dis:uter avec ces messieurs qui, pour 
le moment, représentaient la force révolutionnaire. La 
réunion eut lieu. 

Muse de Thistoirc, je f invoque ! Redis-moi, s^il est 
possible, tous les principaux traits de cette mémorable 
et unique séance ! 

Le prcsidcnt — et quel prJsidcnl, bon Dieu ! — était 
un nommé Pierre — Pierre tout court — l'organisa- 
teur des Enfants du Père-Duchène. Il fallait voir ce 
président î il prit place au banc d'œuvre — c'est là que 
siégeait le bureau — le képi sur la téte et une énorme 
pipe à la bouche, et c'est par ces paroles textuelles qu'il 
ouvrit la séance : 

« Citoyens et citoyennes, 

« Vous allez voir que nous allons bien rigoler^ car 
nous sommes tous de bons pgues. Seulement, du silence, 
afin que la réunion qui nous réunit soit digne de la groH" 
deur de notre rôle et de nos pensées patriotiques. » 

« 

A côté de ce brave Pierre siégeait au bureau la ci- 
toyenne Lodoïska Caweska, une Polonaise d'une tren- 
taine d'années, très belle temnie qui, évidemment, 
aurait voulu jouer sous la Terreur de 1871 le rôle que 
Théroîgne de Méricourt avait joué sous la Terreur de 
1793. Elle était la mailresse d'un ex-acteur du théâtre 
de la Villette, devenu trésorier-payeur des Turcos de 
la Commune^ et depuis quelque temps, on la voyait 
caracoler, à cheval, à la téte des bataillons fédérés. 

Son costume avait quelque chose de pittoresque et 
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de théâtral qui séduisait la foule ; il se composait d'un 
pantalon court deturco, de bottines à glands d'or, d'une 
veste de hussard en velours cramoisi toute chamarrée 
de broderies, d'une toque à cocarde rouge et d'une cein- 
ture bleue oti pendaient deux pistolets. Quand elle 
n'était pas aux combats d'avant-postes pour y faire le 
coup de feu, elle courait les clubs, toujours dans son 
costume à effet, et c'était invariablement pour y mettre 
en avant les motions les plus communardes.. Aujour- 
d hui, elle est dans les prisons de Beau vais, où elle 
subit une condamnation à cinq ans de détention. 
' ^ Environ cinq cents personnes assistèrent à cette 
' ' séance. On y remarquait une centaine de femmes, dont 
la plupart fumaient la cigarette (le président fumait 
bien la pipe). C'étaient des habitués de la cour d'Aligrc 
et les locataires des hôtels meublés et des maisons de 
tolérance de la rue d'Orlcans et du Pélican. Cependant, 
une partie du public était évidemment hostile aux du- 
bistes, et plusieurs fois les applaudissements furent 
mêlés de murmures désapprobateurs. 

— A la porte les Versaillais ! s'écriait alors le majes- 
tueux président. F. ..-les dehors I 

Pendant la séance, et au moment oti un braillard 
succédait à un autre, un garde fédéré profita de ce 
court entr acte pour régaler l'assemblée d'un incident 
qui obtînt un énorme succès. Il se hissa Jusqu'à la 
statue de la Vierge, d'un coup de baïonnette lui &t un 
trou dans la bouche, puis il y ajusta une pipe tout 
allumée. Ce furent des trépignements frénétiques, de 
véritables transports d'allégresse. L'orateur qui allait 
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parler fut obligé d'attendre la fin de cette excellente 

plaisanterie. 

Encouragé par cette bruyante approbation, le fédéré 
procéda au déboulonnement de TEnfant-Jésus que la 
Vierge tenait dans ses bras. Oli I alors, la joie devint 
du délire. On riait à se tenir les côtes. Des titis criè- 
rent à ce maître farceur : 

— Passez le gosse par ici, on veut l'embrasser. 

— Non, non, il pue des pieds. 

— Ouvrez-lui la gueule, pour voir s'il a fait ses 
dents. 

Et des traits d^esprit de ce genre se croisèrent du- 
rant trois ou quatre minutes. Enfin, le fédéré embro- 
cha TEnfanl-Jésus, et le promena dans la salle au 
bout de sa baïonnette, oti il tut bientôt brisé et décbi- 
quêté. 

Jamais épisode ne sembla plus réjouissant. 

Plusieurs orateurs parurent à la tribune pour y dé- 
velopper, — et Dieu sait dans quel langage 1 — des 
théories et des systèmes tout à fait dignes de ces libres 
penseurs. Une marchande à la toilette de la rue de 
l'Arbre-Sec demanda l'affranchissement complet de la 
femme, et une cantiniére des Vengeurs de Paris pro- 
posa d'émettre un vœu en faveur du divorce. 

Sa motion tut adoptée avec enthousiasme, et une 
députation, composée de quatre temme^s, fut nommée 
à Pinstant même pour aller porter le lendemain, au 
citoyen Protot, le vœu formulé par rassemblée. 

11 nous serait difficile de mentionner tous les indi- 
vidus qui se firent entendre. Citons seulement : 
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ûalivous, fusillé à Satory, le 26 juillet 1871, qui 
voulait que toutes les églises fussent converties en ci- 
tés ouvrières. 

« Ces maisons, dites saintes, s'écria-t-il,oti le peuple 
imbécile vient prier un Dieu qui ne l'écoute jamais, 
à quoi servent-elles ? D'ailleurs, les prêtres ont cessé 

d'exister légalement, en attendant qu'on les fusille, 
et puisqu'il n'y a plus de prêtres, il ne doit pas y avoir 
d^églises. » 

Félix Sallène, qui, avant la Commune, — au mois 
de février 1871, rédigeait et gérait un journal im- 
primé sur papier rouge et ayant pour titre : PariS" 
Belleville. Il ne monta à la tribune que pour deman- 
der la création de cartes de civisme,, comme en 1793. 
Adopté avec toute sorte de transports. .Cet individu, 
poursuivi pour avoir fait partie des Lascars de Jeaiis- 
soulé, fut acquitté par le conseil de guerre, car il fut * 
démontré aux débats que les Lascars n'avaient jamais 
existé que sur le papier ; mais, au mois d'avril dernier, 
il comparut devant le tribunal correctionnel de Ver- 
sailles, sous l'inculpation d'avoir dérobe des titres au 
porteur à madame Gabrielle de Scbabrendolf, demeu- 
rant à Versailles, rue de Limoges, 40, et fut condamné 
pour ce fait à six mois d'emprisonnement. 

Masset de Torigny, un jeune et brillant colonel. 
Il présenta une motion tendant à demander à la Com- 
mune qu'elle lit vendre aux enchères les propriétés de 
tous les richards ayant quitté Paris. (Ne pas oublier 
que le susdit Masset de Torigny avait rédigé en pro- 
vince, sous l'empire, une feuille gouvernementale.) 

16. 
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Cornet, qui a été condamné à la déportation dans 

une enceinte fortiiiée (allaire de la rue Haxo). 

«< Je voudrais savoir, dit-il, ce que la Commune entend 
lairc pour la défense .de Paris, au cas où les sauvages 
brigands de Versailles parviendraient à franchir nos 

murailles . 

• Songe-t-on, oui ou non, à remplir de poudre les 
égouts de la ville, afin de faire tout sauter plutôt que de 
nous rendre? C'est là un point important, citoyens ; et je 
demande que la Commune s'explique franchement. S'il y 
a des traîtres à l'Hôtel de Ville, le peuple en fera justice. » 

CoUot, ancien ouvrier menuisier, ex-rédacteur de la 

Marseillaise, condamné à la déportation dans une 
enceinte fortifiée, demanda la démolition de tous les 
hôpitaux, comme étant un refuge de voleurs et de 
prostituées. 

Justin Latour, ancien président de la Société des 
Vengeurs^ qui avait été condamné par contumace, le 
28 "septembre 1848, à vingt ans de travaux forcés, 
comme chef de barricades. Voici sa motion : 

« Citoyens, 

« Il est temps d'en finir avec les assassins de Versaillesi 
et pour en arriver là tous les moyens sont bons. Je con- 
nais la composition d'une bombe incendiaire et as- 
phyxiante dont les effets sont aussi sûrs que terribles. 
Ces bombes peuvent être lancées par des ballons spé- 
ciaux. (On rit.) Ne riez pas, citoyens, ce que je dis est 
sérieux. £iles auraient pour résultat de détruire les ap- 
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provisionnements et les attelages de l'ennemi^ et, en 
outre, ^engourdir pendant plusieurs heures^ dans une 
circonférence assez étendue, les soldats qui n'auraient pas 
été tués. (Nouveaux rires.) Je vous répète que cela est 
sérieux. Avec cent bombes, lancées dans les bons en- 
droits, on peut engourdir Varmée de Tkiers et profiter 
de sa léthargie pour s'emparer de Versailles. (Explosion . 
de rires.) Je demande que le comité de défense expéri- 
mente ces engins, » 

Mais la gaîté avait gagné l'auditoire, et la motion du 
citoyen Latour disparut dans un éclat de rire. Avouez 
cependant qu elle était bien digne d'être adoptée. 

Peu d'oratrices; les deux que nous avons mention- 
nées, et puis la belle Lodoïska, qui parut trois fois à la 
tribune. Elle s'exprimait avec une certaine ditiiculté, 
mais à sa parole embarrassée elle ajoutait une telle 
pantomime qu'elle était toujours très applaudie. 

Néanmoins, et malgré les bonnes dispositions de la 
majorité des assistants, les libres-penseurs jugèrent 
qu'ils n'étaiçnt pas là sur un excellent terrain. Il y 
avait trop de réacs dans le quartier du Louvre. Aussi 
ne voulurent-ils pas se réunir une seconde lois à 
Saint43ermain PAuxerrois, si bien [que l'église en fut 
quitte pour une séance. 

Jusque-là — et à part cette séance parlante — Téglise 

n'avait eu à subir aucune vexation sérieuse, et elle 
arriva au 20 mai sans avoir été ni inquiétée ni perqui- 

sitionnée. 

Ce jour-là, vers cinq heures de l'après-midi, 
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Lemoussu et Roussel, escortés par quatorze fédérés 

appartenant aux Vengeurs de FlourenSy pcnétrcrent 
dans l'église, vidèrent les troncs qui contenaient 
3oo francs , apposèrent les scellés partout et conduisi- 
rent M. le curé à son domicile, en lui faisant promettre 
de ne pas chercher à fuir. Roussel,* l'apostrophant dure- 
ment, lui dit : 

— N^oubliez pas que je suis Roussel... vous savez? 
le Roussel des bombes, condamné sous l'Empire ! 

Les mêmes hommes revinrent le lendemain diman- 
che, amenant avec eux deux voitures de déménage- 
ment. Le pillage de 1 église était inévitable ; mais vous 
allez voir... 

Le premier objet que les fédérés remarquèrent fut 
une barrique de vin blanc ; vous devinez le reste. Le 
sous-officier qui commandait le détachement — un 
jeune homme âgé de dix-sept ans à peine — fut 
impuissant à maîtriser ses hommes. Roussel et 
Lemoussu ne furent pas plus heureux. Les fédérés 
entamèrent la barrique, et comme le vin était d'excel- 
lente qualité, ils burent jusqu'à épuisement du liquide. 

Cette opération avait duré près de trois heures, car 
nos gaillards, alin d'alimenter leur soif, étaient allés 
chercher du pain, des saucissons et du fromage. A huit 
heures du soir, il n'y avait plus de vin ; mais cés vail- 
lants guerriers étaient dans un tel état d'ivresse qu'ils 
n'auraient pas su distinguer un chameau d'un chou- 
fleur. Lemoussu, Roussel et le jeune sous-officier 
étaient partis, abandonnant leur troupe au dieu des 
ivrognes. 
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Le lendemain matin, les Vengeurs de Flourens 
dormaient encore dans l'église, couchés de çà et de là. 
Us s'éveillèrent vers neuf heures, et se rappelant alors 
qu'ils avaient mission de piller , ils se mirent en quête 
d'une voiture de déménagement (celles qu'ils avaient 
amenées la veille n'étaient plus là) ; mais au moment 
où ils commençaient leur besogne, ils apprirent que 
l'armée de Versailles venait d'entrer dans Paris, et ils 
partirent bien vite, n'emportant que quelques vêtements 
rouges des enfants de chœur, des ceintures, des glands, 
quelques autres objets de peu de valeur, et deux pia- 
nos ? Pourquoi prirent-ils les pianos ? 

Le mardi 23 mai, M. Tabbé Legrand, curé de la 
paroisse, et MM. Brunis et Benoist, vicaires, furent 
mis en état d'arrestation en vertu d'un ordre signé 
Landeck. Ce qui caractérise parfaitement cette singu- 
lière époque, c'est que le moindre membre de comité, 
le plus petit délégué à la plus petite des fonctions avait 
le droit d'ordoniier des arrestations. Donc, Landeck 
avait donné des ordres pour que l'on mît au clou le 
clergé de Saint-Germain l'Auxerroîs, et c'est un aven- 
turier italien, du nom de Biffi, demeurant rue de Para- 
dis-Poissonnière, 40, qui avait été chargé d'exécuter 
cet ordre. . 

Ajoutons que ce Biffi avait été chassé de l'armée de 

son pays, où il était capitaine, pour des faits d'indéli- 
catesse. Aussi la Commune s'était-elle empressée de lui 
rendre le grade qu'il avait en Italie, en lui accordant 
en outre l'autorisation d'organiser un corps franc, qu il 
voulait appeler la Légion de Tibaldi, 
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Les trois prctrcs de Saint-Germain TAuxerrois furent 
conduits à la mairie du Louvre et fourrés dans les 
caves. 

— Soignez-moi ces i^a illards-là, dit au commandant 
du poste laventurier Biiii. 

— C'est bien, capitaine; on les soignera. 

On les soigna en les laissant sans aucune nourriture 
jusqu'au lendemain à midi, heure où le poste fut 
changé. On eut affaire alors à un commandant nommé 
Delaître, ancien maçon, qui, mis au courant de la 
situation, s'empressa de faire donner à manger aux pri- 
sonniers. Bien plus, ému de pitié, et voyant qu'il avait 
atlaire à des innocents, le soir venu il les fit évader. 

Vingt minutes après, Tordre arrivait de les conduire 
à Mazas !... Il était trop tard. 

C'est ainsi que M. le curé Legrand et ses deux vicai- 
res furent sauvés. 

Cette bonne action du commandant ûelaitre ne fut 
pas perdue pour lui. Arrêté le jeudi soir parles troupes 
de Versailles, il allait être fusille lorsquiil se recom- 
manda 'du curé de Saint-Germain l'Auxerrois; celui-ci 
intercéda chaleureusement en sa faveur, et Delaître 
devint un simple prisonnier. Devant le conseil de 
guerre, M. le curé et ses deux vicaires, appelés comme 
témoins, rendirent hommage aux bons sentiments de 
l'accusé, de telle sorte qu'il ne fut condamné qu'à une 
année d emprisonnement. 11 a fini son temps depuis 
déjà quelques semaines, et dernièrement encore il est 
allé trouver M. le curé, à la sacristie, pour. lui deman- 
der un petit service. 
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Les pertes de l^égiise Saint-Germain-rAuxerrois 

n'ont pas dépassé un millier de francs — les deux pia- 
nos non compris. La tour, moins heureuse, a été très 
éprouvée. Les fédérés s'y étaient retranchés, et elle a 
servi de cible aux troupes de Versailles qui, après la 
prise des barricades des rues Royale et Saint-Florentin, 
arrivaient par la rue de Rivoli. Elle a été très grave- 
ment atteinte dans les meneaux de ses fenêtres et dans 
toutes les sculptures de sa façade. Il ne reste rien de ses 
vitraux. 

Les réparations sont entreprises ; la tour est en par- 
tie échafaudée ; mais la restauration des astragales de 
la rosace est un travail de détail très minutieux qui 
durera pendant quelque temps. 

Le crédit alloué à titre de subvention par le conseil 
municipal de la Seine pour ce monument est de 
199,000 francs. 
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ÉGLISE SAINTE-MARGUEHITE 
RUE SAINT-BERNARD, 36 

(29 avril ) 



Cette cglise fut en butte de très bonne heure aux 

menaces des radicailleux. M. Arnault, cure de la 
paroisse, avait établi une ambulance dans son presby- 
tère, situé en face de réglisc, et tous les jours, les sol 
dats malades qu'il soignait avec affection et dévouement, 
entendaient des gardes nationaux et des femmes voci- 
férer, aux abords de l'ambulance : Vive la sociale ! 
A bas les Jésuites ! Mort aux calottins ! 
On devait s'attendre à tout. 

-Le vendredi de la semaine sainte, M. le curé Arnault 

fut averti qu'il devait être arrêté à deux heures de 
Taprès-midi. 11 n'eut que le temps de quitter Paris le 
même jour. En effet, des fédérés armés se présentèrent 
au presbytère à Theure indiquée, et, ny ayant trouvé 
personne, se retirèrent en maugréant. 
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. Le 12, on arrêta M. Fabbé Laminette. Il fut reconnu 

par un fédéré de dix-huit ans, qu'il avait autrefois préparé 
à la première communion, et qui le fit arrêter. Après une 
nuit passée au poste de la rue de Montreuil, au milieu 
d'insultes et dans une situation plus facile à imaginer 
qu'à décrire, il fut conduit à la préfecture de police. 
Heureusement, le jeune ûacosta le reçut en sortant de 
table, et, se trouvant de bonne humeur, le remit en 
liberté. 

Cependant, le pillage de l'église était résolu, et le 

chef désigné pour Taccomplir se formait la main chez 
les Dames-Blanches, chez les Dames des Sacrés-Gsurs 
de Jésus et de Marie, chez les Pères de Picpus, etc. 
C'était Lenôtre, jeune ouvrier ferblantier, brutal et 
prêt à tout, que la Commune aVait jugé digne d'être 
l'un de ses plus ardents organisateurs. 

L'insurrection, de simple garde national qu'il était 
pendant le siège, l avait lait capitaine, et le 23 avril il 
s'était installé au commissariat de police du quartier 
Sainte-Marguerite. Dans sa séance du 8 juin 1872, k 
S"" conseil de guerre l a condamné à la peine de mort. 

En efiet,Ie 29, l'église, ainsi qu'on devaits'y attendre, 
fut envahie par un détachement du 204**, que comman- 
dait le susdit Lenôtre; il était assisté du citoyen Curot^ 
que nous avons déjà trouvé à l'église Saint- Ambroise. 
Celui-là était un ouvrier sculpteur connu par son 
athéisme et ses opinions révolutionnaires. Aussi la 
Commune en avait-elle fait un commissaire de police. 
Il avait dans ses attributions le quartier de la Roquette, 
dépendant du onzième arrondissement. 

17 
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Ces honorables dcmocrates étaient munis d^un man 
dat de perquisition émanant des délégués de la mairie. 
Ils se mirent à procéder avec entrain à l inventaire de 
tous les objets du culte, tant dans l'église que dans la 
sacristie, et cela en présence de plusieurs vicaires qu'ils 
accablèrent dlnjures, les menaçant de les faire fusiller 
immédiatement s'il venait a disparaître un seul objet : 
« Tout ici nous appartient désormais, criaient-ils, et 
Téglise elle-même n'est plus à vous. » 

M. l'abbé Wisiiievvski, prêtre polonais, ayant voulu 
hasarder une timide observation, Curot arma son revol- 
ver et s'écria : 

— Silence j calotiin^ ou je te démolis! 

La perquisition, qui n eut rien de sommaire, dura 
plus de trois heures. On en fut réduit à prendre un os- 
tensoir, trois calices, deux ciboires, et quelques menus 
objets. 

Le capitaine-commissaire déclara avec autorité qu'on 

allait porter immédiatement toute l'argenterie à la 
Monnaie et tous les cuivres à la fonte. 

— Ça leur donnera, ajouta-t-il, une bien meilleure 
destination. 

Puis, étonné de voir M. Laminette, qu'il avait ex- 
pédié Tavant- veille à la préfecture, il le toisa et déclara 
quMl allait le renvoyer le soir même avec tous les 

autres. 

Quand tout fut terminé, les commissaires placèrent , 

un poste de fédérés dans la salle des mariages, afin de 
garder et surveiller Téglise. Ce poste resta là près de 
quinze jours sans être relevé. Les hommes brisèrent la 
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porte de la cave de réglisc, et jugez sî dès lors ils fu- 
rent contents ! Ils burent jour et nuit, jusqu'à épuise- 
ment de la dernière goutte de vin. C'est alors — mais 
alors seulement — que le chef de poste demanda à 
être relevé. Dame ! il n'y avait plus rien à boire ! 

Le 14 mai, un club se forma dans l'église, sous la 
présidence du fameux Philippe, ancien forçat et mem- 
bre de la Commune, dont nous avons parlé dans un 
autre chapitre. Un drapeau rouge fut attaché au-des- 
sus du banc-d'œuvre, muni de cette inscription : « Dé- 
fense de toucher à ce drapeau, sous peine d'être fU'- 
si lié. )) 

Ce club était celui des Prolétaires^ qui tenait aussi 

des séances à Tédise Saint- Ambroise. 

Une affiche manuscrite, annonçant son ouverture, 
avait été arrachée par le citoyen Jacques Gauthier, 
sergent-major au 58'' bataillon; mais elle fut immé- 
diatement remplacée par une autre. Les organisateurs 
étaient Giraud, Coindol, David et Baillache, que nous 
avons déjà trouvés à Saint-Ambroise. 

La première séance ne commença qu'à huit heures 
et demie, à cause du retard du président Philippe, 
l'ancien forçat. En attendant, et pour faire patienter 
le peuple souverain, l'organiste joua, par orire, plu- 
sieurs morceaux qui furent très applaudis. L'église avait 
pris Taspect d'une salle de spectacle, et de tous côtés 
on n'entendait que le boniment des petits industriels : 

— Voilà des cigares et du tabac ; qui veut du tabac? 
Bon vin à deux sous le verre... qui veut boire ? 
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— Demandez le Prolétaire, faut voir la conduite 

des Frères ignorantins avec les bonnes Strurs de la rue 
Bernard. Cinq centimes, un sou. — Demandez le 
Prolétaire. 

Eniin, le président arriva, et voici son discours d'ou- 
verture, qu'il prononça très doctement au milieu du 

silence le plus parfait. Nous le reproduisons sans y 
rien changer : 

« Citoyens, 

« Puisque dans votre arrondissement on ne trouve pas 

un homme capable, je viens ce soir ouvrir le Club des 
Prolétaires, Je n'ai pu venir hier soir parce que )'ai été 
retenu au club Éloi... Maintenant que votre club est ou- 
vert, imitez mon exemple... Pour chasser les Frères et 
les Sœurs de mon arrondissement, cela m'a valu plus de 
mal que mes cinq ans de bagne (quoique je n'en aie fait 
que deux mois). Eh bien ! faites-en de même ici. 

f Quant au curé de l'église Éloi, je lui ai écrit : « Si 
« vous voulez votre église pour officier, j'exige 4,000 fr. 
« pour les côtés et 20,000 pour le chœur... » A l'œuvre 
donc, citoyens, plus de saints, plus d'images l... A bas 
les calottins!.., (Applaudissements prolongés.) >» 

Les autres parleurs furent à la hauteur de ce début. 

Des hommes forcenés^ des femmes immondes, pendant 
sept jours, firent entendre, du haut de la chaire, des 
impiétés révoltantes, des blasphèmes horribles, des 
excitations furieuses à la guerre à outrance contre les 

Versaillais, Cependant — étrange phénomène ! — 
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aucun objet du culte ne fut volé, et, malgré ces infa- 
mies et ces menaces, le service ne fut pas interrompu. 
Les offices pendant le jour« et le soir le club. 

Cette réunion de forcenés et de malfaiteurs ne le 
céda en rien, comme rage furieuse, aux réunions te- 
nues dans les autres églises. Le club Sainte*Margue- 
rite ne voulait pas se laisser distancer par le club de 
Saint-Nicolas ou celui de Saint-Jacques du Haut- 
Pas. 

11 y avait là, d'ailleurs, tous les éléments nécessaires 
pour lutter avec avantage contre les gueux et les ma- 
landrins de n importe quelle assemblée. On y comptait 
le policier Curot, qui prenait souvent la parole ; Thé- 
lidon, membre du Comité central de la Corderie, ne 
parlant jamais que de fusillades ; Léon Minet, peintre 
sur porcelaine, ne jurant que par Robespierre ; Gaude, 
condamne aux travaux forcés à perpétuité pour com- 
plicité d'assassinat, homme exalté jusqu'à la folie, an- 
cien camarade d'Assy, qu il traitait de modéré; Be- 
dench, ex-président du Comité central ; Louis Portier, 
énergumène de la pire espèce, grand admirateur de 
Félix Pyat, et partisan comme lui de l'assassinat poli- 
tique ; Bruchon, qui était à la rue Haxo, condamné à 
vingt ans de travaux forcés. Nous en oublions un 
grand nombre. 

Parmi les femmes, bornons-nous à citer Hortensc 
Machu, cantinière des fédérés, la plus hideuse mégère 
que l'on puisse rencontrer dans les bas fonds des 
émeutes. L'œil rougi, la peau ratatinée, les cheveux 
en désordre, les lèvres noirâtres et excoriées, elle offrait 

17* 
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un ensemble d une laideur repoussante ; de parleuse 

elle devint pétroleuse, et le 3"" conseil de guerre Ta con- 
damnée à la peine de mort pour avoir participé à Tin- 
cendic des Tuileries ; il y avait encore la citoyenne 
Saintoz, vivandière au premier bataillon des Vengeurs 
de Paris^ dont le mari eut le bras coupé par suite 
d'une blessure qu'il avait reçue au pont de Neuîlly; 
une sage-femme qui s'engagea, au milieu de l'hilarité 
générale, à accoucher gratuitement toutes les citoyen- 
nes dont les maris combattaient pour la Commune ; 
et la femme Valentin, maîtresse de Philippe, qui, à la 
séance du 18 mai, s'écria en brandissant un sabre, 
dont elle était toujours armée : 

a Citoyens, il y a encore dans le quartier ces canail- 
les de prêtres. C'est une honte. En sortant d'ici, il faut 
aller les égorger et les hacher comme de la viande de 
COCHON. » (Textuel.) 

La séance du samedi 20 dépassa, en démence et en 
rage sanguinaire, tout ce que Ton peut attendre de cer- 
veaux détraqués ou malades. Il y avait une énorme 
barricade à 1 entrée de la rue Saint-Bernard. A ce pro- 
pos, une femme dit : 

« Si les Versaillais viennent jusqu'ici, il ny a 
qu'une chose à faire : c'est que toutes les mères aillent 
porter leurs enfants sur la barricade. Nous verrons 
si les soldats oseront tirer dessus. Que les femmes qui 
se refuseront à ce sacrifice soient immédiatement fusil- 
lées. Périssent les enfants, s* il le faut, mais vive la 
Commune/ » 

A la dernière séance, le dimanche 21, peu de monde 
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et aucun chef. H y eut des excitations infernales; on 
aurait dit que les insurgés pressentaient leur tin pro- 
chaine. 

tt Si les Versaillais parviennent à entrer dans Paris, 
s'écria un orateur, pas un n'en sortira, car lorsque nous 
serons tombes, nos femmes seront là avec des couteaux 
et de l'huile bouillantç. Vous entendez, femmes, pas de 
merci, pas de quartier ! combattez jusqu'au bout. C'est 
un duel à mort. » 

Des projets d'incendie et de destruction de l'église et 
du presbytère avaient été arrêtés depuis longtemps par 

les fédérés. 

Le jeudi 25 mai, les communeux descendirent dans 
les caves de Téglise des barils de pétrole et d'autres 
matières incendiaires. Le samedi 27, vers cinq heures 
de l'après-midi, l'armée de Versailles s'était rendue 
maîtresse d'une partie de la rue Saint -Bernard, où est 
située l'église Sainte-Marguerite. Les fédérés ayant été 
torccs de se retirer derrière une barricade rue de Cha- 
ronne, profitèrent pendant quelques instants de cette 
dernière position pour essayer d'enfoncer les portes de 
l'église, ahn de Tincendier. 

Ne pouvant continuer leurs efforts sacrilèges, mena-' 
cés qu'ils étaient par les balles des soldats, ils se mirent 
à i'abri datis un rond -point, en face l'ancien cimetière 
de la paroisse, et, dans leur rage de vengeance, ils s'em- 
parèrent de la maison du presbytère, et, à l'aide du 
pétrole, rinccndîèrent. Ce presbytère, où reposa pendant 
la Terreur le corps de Saint-Vincent de Paul et oU se 
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réorganisa^ en 1802, la Congrégation des lazaristes et 
des sœurs de Saint-Vîncent de Paul, n'offre plus main- 
tenant aux habitants du faubourg Saint-Antoine que 
le navrant spectacle d'un amas de ruines. Quand nous 
y sommes allé, on nous a montré, dans le jardin, un 
grand récipient en ferblanc qui avait contenu du 
pétrole. 

Dans Taprès-midi du vendredi 26, il vint encore un 
petit groupe de fédérés qui s'annoncèrent en tirant sur 
le clocher, d où ils supposaient toujours a qu on les 
canardait. » Chose étrange I parmi ces hommes, il y en 
avait encore qui ne savaient riendel-agonie de la Com- 
mune et comptaient sur son avenir. Il fallut les rai- 
sonner, leur faire remarquer qu'ils ne pouvaient incen- 
dier TégUse sans incendier en même temps les demeures 
de plusieurs familles du peuple pour lesquelles ils 
avaient combattu et dont les membres avaient combattu 
avec eux. 

C'est le 27 mai, dans la soirée, qu'une compagnie 
du 79^ de ligne, commandée par le capitaine Ricard, 
entra dans Tcglise et empêcha qu'elle n'eût le sort du 
presbytère. Mais le capitaine, qui avait agi de son pro- 
pre mouvement, fut obligé quelques instants après, par 
^uite d'un ordre supérieur, d'abandonner l'église pour 
se transporter sur un autre point. Les insurgés, dis- 
persés, atfolés, fuyant de part et d'autre, ne purent pas 
profiter de cette circonstance pour mettre à exécution 
leurs projets de destruction, et le lendemain matin, des 
marins prenaient déhnitivement possession du quar- 
tier. 
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Mentionnons, en terminant, le courage et la fermeté 
• de M. Tabbé Desportes, second vicaire, qui est con- 
stamment resté à son poste, ainsi que le prouve une 
lettre de M. le curé de la paroisse, en date du 26 juin 
1871. Il a empêché, par ses démarches et ses efforts de 
toutes les bcures,que bien des dégâts ne fussent commis 
à régUse. 



XXXil 

SAINT*PI£RR£ DE MONTROUGE 

(3o avril) 



C'est à dater du 3o avril que l'église de Montrouge 
commença à subir les violences des communards. Le 
vendredi 14, le sieur Louis Bcrtin, commissaire de 
police, y avait bien fait une visite dans le but de vider 
les troncs, mais cette perquisition n'avait eu aucune gra 
vite. Il n'avait trouvé en tout que y 5 centimes (chitfre 
exact), et il avait été si penaud de ce résultat, qu'il 
n'avait pas voulu emporter ce maigre butin. Il rendit 
donc au vicaire, présent à l'ouverture des . troncs, les 
75 centimes, et il ajouta ces propres paroles : 

— C'est bien étonnant, une si belle église!... Je 
viens de Plaisance, ou fai eu deux cents francs. 

Arrivons au 3o avril. 

Ce jour-là, après la grand'messe, trois officiers supé- 
rieurs de Tarmîe insurrectionnelle se présentèrent à la 
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sacristie, demandant à parler à M. Fabbé Carton, curé 
de la paroisse; un quatrième personnage accompagnait 
les trois estafiers, c'était le citoyen Dubec, caissier à la 
mairie de Montrouge. 

Us firent savoir à M. le curé qu'ils allaient établir un 
club dans l'église, mais qu'ils consentaient à lui laisser 
le maitre-autel, les bas-côcés et les chapelles. Par 
exemple, ils réclamèrent Tenlèvement immédiat d^un 
aigle sculpté qui se trouvait au-dessus de la chaire, et 
qu'ils prenaient pour un attribut du gouvernement 
déchu; M. le curé leur ayant fait remarqùer que c'était 
l'aigle de saint Jean, ils consentirent à le laisser en - 
place. 

Après de longs pourparlers, il fut décidé que Téglise 
serait divisée èn deux parties : Tune pour les clubistes 
et Tautre pour le clergé. En conséquence, on installa 
une cloison en planches à l'entrée du sanctuaire. Le 
club avait à sa disposition toute la nef, c'est-à-dire 
l'espace compris entre la grande porte d'entrée et le 
sanctuaire. Il restait au clergé le maître-autel, les cha- 
pelles et la salle du sous-sol atfectée aux leçons du 
catéchisme; afin qu'il n'y eût aucun contact entre les 
deux camps opposés, on avait ajouté à la cloison des 
toiles s'élevant à une assez grande hauteur. On allait 
aux prédications communardes par la porte de la prin- 
cipale façade, et aux offices religieux par les portes 
latérales. C'est la seule église de Paris où nous ayons 
rencontré un arrangement de cette nature* 

Mais^ clubistes et catholiques, athées et croyants, ne 
pouvaient pas taire longtemps bon ménage ensemble. 
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Le samedi G mai, les portes de l'église furent fermées 
et les clefs portées à la mairie. M. le curé Carton et 
M. Hutellier, premier vicaire, s'y rendirent aussitôt 
pour les réclamer. Ils trouvèrent là Martelet^ Decamps, 
membres de la Commune, et le fameux Bertin. 

— Mais, citoyen curé, lit Decamps en prenant un 
air grave, l'église ne vous appartient plus; elle est à la 
Commune. Si vous voulez y faire vos Jarces^ il faut la 
louer. Nous allons vous l'affermer au mètre cube. 
(Historicj[ue.) 

Les ecclésiastiques cependant, après un débat assez 

long, obtinrent les clefs pour le lendemain dimanche, 
mais à la condition de les rapporter à la mairie le soir 
à neuf heures. Il en fut de même pour lé lundi et le 

mardi. 

Or, le mardi soir, pendant qu'on fêtait le moisde Marie, 

des voyous et gens sans aveu, formant un groupe 
considérable, se mirent à chanter des couplets orduriers 
devant la porte de l'église, presque sous le porche. Puis, 
tout àcoup, sur les instigations d'un nommé Dardenne, 
perruquier, dix ou douze d'entre eux, aux cris de: A bas 
lescalottinsIpùnQirérQni dans 1 intérieur pour en chas- 
ser les fidèles. 

Grâce à Ténergie de quelques citoyens, parmi lesquels 
nous mentionnerons M. Chambrisson, ancien volon- 
taire de Tarmé^ des Vosges, ces drôles durent renoncer à 
l'exécution de leur projet ; mais peu d'instants après, ils 
revinrent au nombre d'une centaine, ayant à leur tête 
le nommé Dunand, commissaire de police de Mont- 
rouge, un cynique gavroche à peine âgé de vingt ans, 
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devenu magistrat de par Témeute, et que le 1 3*" conseil 
de guerre a condamné, le 6 février dernier, à cinq ans 
de travaux forcés. 

Alors toutes les personnes qui se trouvaient dans 
Téglise, hommes, femmes et enfants, furent chassées à 
coups de pied et à coup de poing ; puis, on ierma 
les portes. 

Les délégués à la mairie prétextèrent de cette scène, 
qu'ils avaient provoquée, pour ne plus donner les clefs 

de l'église. . 

Jusqu'alors le clergé de Montrouge avait pu officier 

sans rencontrer de sérieux obstacles ; mais à dater du 
9 mai, il fut entièrement dépossédé par les commu- 
nards, et les paroles seules des clubistes purent se faire 
entendre dans Téglise. 

Le clergé, si violemment expulsé de son temple, ne 
voulut pas pour cela renoncer à célébrer les saints offices, 
et il fut chercher un refuge dans une maison particu- 
lière, portant le n^ 6o de la rue d'Alésia, où Ton mit à 
sa disposition deux grandes pièces du rez*de-cha\issée. 

C'est lî que se trouva dès lors Téglise de Montrouge. 
On avait une commode pour maitre-autel et quelques 
bouquets de ileurspour tout ornement. Néanmoins, on 
y féta le mois de Marie ; on fit des baptêmes et des enter- 
rements; il y eut même — le croirait-on ? — il y eut un 
mariage, mais rien qu^un. Nous croyons devoir donner « 
les noms des braves gens qui, au moment où la Com- 
mune proscrivait les prêtres et fermait les églises, 
voulurent faire bénir leur union dans la chambre 

i8 
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de lu rue d' Alisia ; les voici : Nicolas Qiaumette, maçon, 
demeurant avenue Sainte-Marie, 2, et mademoiselle 
Fclicic Deitrccii, même adresse. Ajoutons que celte 
propriété de la rue d'Alésia est occupée en ce moment 
par l'ouvroir du Sacrc-Ctuur, que tiennent des S<jeurs 
de Saint- Vincent de Paul. 

Ne croîrait-on pas que ces détails se rapportent aux 
premiers Siècles du cbristianismef alors que les prêtres, 
persécutés de toutes parts, étaient obligés de se cacher 
dans les catacombes pour dire la messe? 

Le président habituel du club de Montrouge était le 
perruquier Dardenne, que nous venons de voir à l'œu- 
vre. CV'lait un homme dangereux, un des plus fou- 
gueux révolutionnaires que l'on puisse désirer. Nous le 
retrouverons tout à l'heure, embusqué dans le clocher, 
taisant le coup de feu contre les troupes de Versailles. 

Quand Dardenne était absent, il était remplacé au 
fauteuil présidentiel, soit par Tournié, chef d'état- 
major; soit par Dameray, le charretier de lavenue de 
Choisy, devenu chef de la i3Mégion, — quoi^iue ne 
sachant ni lire ni écrire. — Les principaux orateurs 
étaient Avoine fils, BiUioray, Decamp, Bertin, ex- 
compositeur du journal Isl Marseillaise ; Piazza, chet 
de légion ; Bongard, condamné à la déportation simple 
comme complice des assassinats de la rue Haxo ; Rizzi, 
un aventurier italien, demeurant rue Campagne-Pre- 
mière, 60, qui prétendait avoir invente un nouveau 
feu grégeois de nature à brûler Versailles à distance ; 
Ambroise Lyaz qui, au commencement de mars, était 
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membre de la municipalité provisoire du XII® arron- 
dissement ; Joseph Bineau, condamné le 9 avril der- 
nier, par le 5" conseil de guerre, à deux mois de prison ; 
Myard, secrétaire correspondant de Tlnternationale 
pour la section de Montrouge, et dont les réunions 
avaient lieu rue de la Procession, iio; Célestin 
Georges, ancien employé de la compagnie Richer (vi- 
danges-postes) ; Frédéric Robert, secrétaire d'état-ma- 
jor des Francs^tireurs de Montrouge^ dont les bureaux 
d'enrôlement étaient rue Boular, 36 ; et un ancien 
adjudant-major du 46'' bataillon, qui fut tué lors de 
l'entrée des troupes. 
* Ce Robert avait été arrêté à la fin d'avril pour faits 
relatifs à sa gestion ; mais comme sa fille, âgée de dix- 
sept ans, était la maîtresse de Dombrovsrski, il fut 
immédiatement relâché. 

Le club de Montrouge était un des plus grotesques 
de Paris. Sur dix individus qui montaient à la tribune, 
il y en avait neuf dont le charabia était incompréhen- 
sible. Les femmes y étaient très nombreuses, mais 
elles abordaient rarement la tribune. Elles se conten- 
taient de faire des observations de leur place. Aucune 
ne s'y fit remarquer d'une façon particulière. 

Il va sans dire que là aussi, de même que dans les 
autres réunions publiques, on vota les motions les plus 
sauvages, telles que le rétablissement de la loi des 
suspects/ l'arrestation de tous les prêtres et la mort des 
otages. A la séance du 14 mai, le charretier Dameray, 
à propos des otages, demanda que Tarchevéque de 
Paris, à cause de la haute position qu'il avait occupée. 
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fût réservé à un supplice spécial et brûlé vivant sur 
un bûcher, au milieu du Champ de Mars, en présence 
du peuple assemblé ! La motion, mise aux voix par le 
président Tournic, fut adoptée par acclamation. 
Voici maintenant pour la partie grotesque : 
Un feune révolutionnaire dont on n'a pu nous dire 
le nom, car il ne parla que cette fois, proposa très sé- 
rieusement d'envoyer dans toutes les communautés de 
religieuses trente ou quarante gaillards des plus vigou- 
reux, afin de faire subir à ces fainéantes (textuel) le 
traitement que les Romains infligèrent aux Sabines. 
(Nous nous servons de cette périphrase, qui nous pa- 
raît assez voilée, p>our foire comprendre la pensée du- 
clubiste ; mais, lui, avait dit la chose tout crûment, et 
il souleva une telle hilarité, qu'il fut obligé de descen- 
dre de la tribune sans pouvoir développer le côté démo- 
cratique de sa proposition.) 

La dernière séance eut lieu le dimanche 2i mai et 
fut d'une - violence extraordinaire. On vota la mise en 
accusation de Cluseret, comme traître à la patrie j et 
on demand[a, au milieu d un tumulte effroyable, la 
déchéance de la G)mmune qui n'était pas assez révO' 
lutionnaire. Un nommé Lalanne, capitaine des fédé- 
rés, dit qu'il fallait marcher sur l'Hôtel de Ville et 
flanquer toute cette clique à la porte. Il est certain que 
si cette orgie insurrectionnelle avait duré, les commu- 
nards auraient fini par se dévorer entre eux. 

Pendant les deux premiers jours de la bataille déci- 
sive, les façades de l'église reçurent ui^e grande quan- 



Digitized by Google 



XXXII. ~ SAINT'PIERRE DE BfONTROUGE 2O9 



tité de projectiles. Dès le lundi 22 mai, les fédérés 
avaient installé une pièce de 4 à la galerie du clocher, 
d'où elle tirait sans relâche, et c'est pour faire cesser ce 
feu qu'une batterie versaillaise, établie au pont du che- ' 
min de fer, au-delà de la gare de Montparnasse, en- 
voyait une grêle d'obus sur l'édiâce. Le clocher, pour 
sa part, en reçut plus de trente. 

Le mardi, à quatre heures de l'après-midi, lorsque 
les soldats du 114'' de ligne arrivèrent les premiers par 
la chaussée du Maine et la rue du Chemin-Vert, il 
s'engagea entre eux et les insurgés une lutte terrible 
qui dura près d'une heure ; l'énorme barricade des 
Quatre-Chemins, armée de trois canons et d'une mi- 
trailleuse, faisait un feu continuel, de même que celle 
de la rue du Chemin- Vert. Des centaines de fédérés, 
excités par l'ivresse et par les cris des femmes, lut- 
taient avec l'énergie du désespoir. Plusieurs étaient 
montés sur les toits des maisons, et, cachés derrière les 
cheminées, faisaient un feu meurtrier sur nos soldats. 
Le perruquier Dardenne était un des plus enragés. 

£nân,lesrégimentss'emparèrentdes barricades qu'ils 
prirent à revers, tandis qu^unc compagnie du SS'' de 
ligne prenait possession de l'église. Les fédérés avaient 
fini par renoncer au combat, et jetant à terre képis, 
ceinturons et fusils, s'étaient enfuis de çà et de là. Le 
plus grand nombre gagna la Butte-aux-Cailles. Ceux 
qui furent pris dans le clocher furent aussitôt passés 
par les armes. On ignore combien eurent ce sort ; mais, 
le lendemain matin, le sang coulait encore sur Tcsca- 
lier de pierre, et des morceaux de chair étaient adhé- 

18. 
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rents aux murailles. Quelques exécutions eurent lieu 
également sous le porche. 

Vers six heures, tout était hni. Le calme avait suc- 
cédé au fracas de la lutte. Les rues étaient désertes; 
loutci» les boutiques étaient ternices. A ce moment-là, 
un sergent-major du 83^, exténué, harassé, couvert de 
sueur, se débarrassa de son sac, et, afin de se reposer 
un instant, s'assit contre la devanture des magasins 
du Soldat laboureur, avenue d*Orléans. Il était là 
depuis une minute à peine, lorsqu'un coup de feu 
partit d'une maison voisine et Tétendit raide mort. 

Aussitôt, des soldats pénétrèrent dans la maison 
d'oîi l'on avait tire et où les locataires leur signalèrent 
le coupable. C'était le perruquier Dardenne qui s'était 
réfugié dans la cave et qui, après la bagarre, était monté 
dans sa chambre pour tirer sur les militaires isolés. On 
le trouva d ailleurs en train de recharger son chasse- 
pot. Il fut pris et entraîné dans la rue d'Alésia, où 
on le fusilla dans Favant-corps de la maison portant 
le n^ 41. Sa boutique, exploitée par sa veuve, est 
située h quelques pas de l'église, au n" 61 de l'avenue 
d'Orléans ; on lit sur l'enseigne : 

DARDBNNE, COIFFEUR-PARFUMEUR 

Pendant cette terrible fusillade, la façade de Téglise, 
déjà meurtrie par les obus, fut pointillée et éraflée par 
une innombrable quantité de balles ; de ces dégâts, il 
ne reste plus aucune trace. Tout a été réparé et res- 
tauré avec le soin le plus minutieux. Les orgues seules, 
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que des débris de clocher ont complètement démanti- 
bulées, n'ont pas été remises en état. C'est un travail 
qui ne coûtera pas moins de 10,000 francs. Le total 
des réparations s'élèvera à 40,000 francs environ. 

Les ecclésiastiques de la paroisse de Montrouge, 

durant cette douloureuse période, ont fait preuve d''un 
véritable courage et d'une grande fermeté. Tous sont 
restés à leur poste. Le 19 mai, le premier vicaire fut 
porter le saint viatique à un chiffonnier qui demeurait 
rue Vandamme, n^ 1 3, et le jour même de la rentrée des 
troupes, M. le curé se rendit à Tappel d'un agonisant, 
avenue du Maine.- Mentionnons encore, l'excellente 
conduite du loueur de- chaises, Bedouilles, qui, tou- 
jours présent à l'église, même pendant le club, a su, 
par sa modération et son langage conciliant, empêcher 
bien des déprédations. ' 



XXXIU 

SAINTE-ÉLISABETH DU TEMPLE 

( !«* mai) 



Cet éditice religieux, dont Marie de Médicis posa la 
première pierre en 1628, n'a pas de chance avec les 
révolutions. En 1 793, il fut transformé en magasin de 
farines et si profondément dégradé, que les travaux de 
restauration que l'on y fit de i83i à i835 n'effacèrent 
qu'imparfaitement les traces des dégâts. En 1871, il a 
été affecté à un club et n'a pas été trop maltraité, nous 
devons encore en convenir ; mais il ne faut pas se hâter 
d'en remercier les communards modernes : si cette 
église est encore debout, c'est qu'ils n'ont pas eu le 
temps de l'incendier. 

Uouverture d'un club à l'église Sainte- Elisabeth 
avait été décidée à la réunion de Saint-Nicolas de^ 
Champs, séance du 3o avril. 

Voici à ce sujet le texte de la proposition du citoyen 
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Landeck,que nous copions ilans le Bulletin communal 

du 6 mai : 

« Vu la grande afHuence de monde au club Nicolas- 
des-Champs, cette assemblée demande qu'il soit ouvert 
d'urgence une réunion à Téglise Elisabeth. 

a Le citoyen Paysant propose d'adjoindre quinze 
délégués du club au citoyen Laurent pour ouvrir cette 
réunion le lendemain. 

« Cette proposition a été adoptée à Tunanimité. » 

Le lendemain, en effet, Laurent et les quinze clu- 
bistes qu'on lui avait adjoints allèrent tranquillement 
demander les clefs de l'église. Déjà, dans la matinée, 
comme prélude des réunions qui allaient avoir lieu, 
un commissaire de la Commune, accompagni de deux 
argousins, s'était présenté au domicile de M . Tabbé Jou&- 
selin, curé de la paroisse, pour le mettre en état d'arres 
tation ; mais il avait été si profondément touché par les 
manières affables et la résignation toute évangélique de 
ce vieillard, qu'il s'était retiré sans accomplir sa mission, 
promettant même à ce vénérable ecclésiastique qu'il ne 
serait jamais inquiété; M. Tabbé Castillon, premier vi- 
caire, devait être compris dans cette fourftée, et fut égale- 
ment laissé en liberté. Nous devons dire que la promesse 
faite à M. le curé Jousselin fut parfaitement tenue ; 
aucun communard, petit ou grand, ne parut plus à son 
domicile. 

Le club s'ouvrit donc le i'*" mai, à sept heures et 
demie du soir, sous la présidence du sieur Laurent, à 
qui on ne pouvait guère refuser un pareil honneur. 

Nous retrouvons là les principaux hâbleurs du club 
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Saint-Nicolas, notamment Viard, Sylvain, Dupont el i 
quelques autres. A ce noyau vinrent s^ajouter^ les soirs 

suivants : 

Larue, capitaine dans les Vengeurs de Paris j homme 
de résolution et d'énergie, mais dont les mœurs étaient | 
déplorables. Sa locution favorite était celle-ci : « Il faut ' 
que ça marche ou que ça saute. » (Eh ! mon Dieu ! ça 

a saute!) ; 

De Kervano ; celui-là était le capitame adjudant* 

major dans les mCines Vengeurs de Paris. Vie aven- 
tureuse, passé bariolé d^incidents de toute nature. Avait 
essayé de tout sans réussir à rien. Aurait été aussi ar- 
dent royaliste que révolutionnaire impétueux. Adaire 
d'occasion. Parlait rarement; I 

Joseph Carrère, ancien hercule des théâtres forains ; 
avait été chassé du cirque des frères Bouthors pour un 
vol de 2 5 francs. Très violent, très radical. Avait cou- 
tume de dire : « La Commune est un arbre jeune qui 
a besoin d'être arrosé avec du sang d'aristocrate. • 
Vivait de la prostitution de ses deux filles, dont l'une 
était dans une maison publique du boulevard Roche- 
chouart. Fut tué à la place du Château-d'Eau ; 

Isidore Bertin, commandant le 147® bataillon ; par- 
leur sempiternel, diseur de riens, poseur de tribune. 
Peu aimé du public ; 

Mario Spinî, physicien ambulant, homme taré, capa- 
ble de tout. Un jour, à Munich, où il donnait une 1 
représentation de magie, sa femme fut tuée sur la 
scène, à bout portant, par les soldats chargés de tirer 
sur elle. C'était la centième fois qu'il faisait cette expé- j 
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rience; mais, ce soir-là, des balles étaient restées dans 
les fusils. Mario Spîni fut arrêté et relâché ensuite faute 
de preuves. Parlait tort mal, et voulait toujours 
parler; 

Leblanc, voyou parvenu, type accompli du goujat 
de faubourg. Il disait à la séance du 5 mai : 

(( Sacré nom de D...Î Je vous dis, moi, qu'il y a trop 
de réfiractaires dans la garde nationale. Si ça continue, 
nous sommes f...! Pour remédier à la chose, 51 faut que 
chacun dénonce son chacun. De cette manière, ça ira, • 
tonnerre de Dieu ! Tenez, pas plus tard qu'hier, on a 
dénoncé un réfractaire au comité de vigilance, et savez- 
vous qui Ta dénoncé ? Eh bien ! c'est sa femme (explosion 
debravos). Oui ; mais ce mB.\xvà\s bougre n'a pas voulu 
marcher, il a été fusillé illico^ et savez-vous qui Ta 
fusillé ?... Eh bien ! c'est moi. » (Triple salve d'applau- 
dissements. ) 

Jean Adrien, un des types les plus curieux de la 
Commune ; celui-là remplissait les fonctions de pre- 
mier comique. C'était le Grassot de l'assemblée. U 
était chef de la musique de la Commune et avait pour 
mission spéciale de conduire jusqu'à Tenceinte fortifiée 
les bataillons qui sortaient de Paris, d'accompagner 
les gardes morts jusqu'au cimetière, et, en outre, de 
jouer sous les fenêtres pendant que Ton quêtait pour 
les blessés. Ces hautes fonctions avaient tourné la tète 
de ce pauvre garçon, qui se croyait le personnage le plus 
important de Paris. Ses ^jf/^cour^ étaient d'une bouffon- 
nerie très réussie, et ce qui leur donnait plus de piquant^ . 
c'est qu'il se fâchait tout rouge quand on riait. La mil- 
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sique de la Commune joua pour la dernière fois le 23 

mai, devant la mairie du 20** arrondissement, où se 
trouvaient en ce moment-la Vermorel, Pyat, Deles- | 
cluze, Vallès, Lefirançais et quelques autres membres 
de la Commune. Nous n'avons pas pu savoir ce qu est 
devenu Adrien ; 

Viard, que nous avons déjà cité, et qui disait à la j 
séance du lo : «c II faut que nous trouvions au plus tôt | 
le moyen d'exterminer les Versaillais ; mais, avant toute 
autre chose, il faut nous débarrasser de la race ignoble 
des prêtres. Que chacun de nous en tue un^ et demain 
il n'y en aura plus. » 

Viard, membre de la Commune, et qui était devenu 
ministre du commerce, est en ce moment à Londres 
où il a été accusé par Theure — un autre réfugié — de ' 
s'être approprié 60,000 fr. sur la caisse de son admi- 
nistration, sans compter une somme de 3oo,ooo francs 
restée en caisse, et dont il ne put jamais justifier rem- 
ploi. 

Nous en passons un grand nombre. 

Là, comme dans les autres clubs, altluaient ces hor- 
ribles femmes, furies de la Terreur, sauvages prétresses 
de la Mort, qui ne se montrent au grand jour que dans 
les moments de trouble, de même que certaines larves 
ne sortent de terre qu^à la faveur des orages. 

Parmi les plus atrabilaires et les plus repoussantes, 
mentionnons les citoyennes Debray , Bazin et Leblanc ; ^ 
cette dernière disait à la séance du 16 : « Il faut écor^ 
cher les prêtres tout vifs et faire des barricades avec 
leurs corps ; » il y avait encore la canlinicre Lachaisc, 
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celle^à même qui se vanta, après l'assassinat des ota- 
ges de la Roquette, d'avoir... arrosé le cadavre de M. de 
Beaufort, et une marchandeà latoilettedelarueTurbigOf 

ancienne maîtresse de Dclescluze, qui ne montait à la 
tribune que coiffée d'un bonnet phrygien et un long 
poignard à la ceinture. 

Un soir, c'était, croyons-nous, à la séance du 1 3 , 
elle obtint un succès d'hilarité vraiment remarquable ; 
elle présenta une motion tendant à ce que laO>mmune 
décrétât qu'il serait accordé une pension aux femmes 
ou filles qui feraient un certain nombre d'enfants, at« 
tendu que la patrie avait besoin de défenseurs ; elle 
adjura les femmes de ne rien négliger pour en arriver 
là, et fit une sortie virulente contre les hommes qui 
n'apportaient pas dans le mariage une loyale et patrio- 
tique ^tnc^fV^. Jugez si on s'amusa ! on en riait jus- 
que dans la rue. 

A la séance du 1 5 mai, le club vota la mort de l'ar- 
chevêque, avec des battements de mains, des cris de 
joie et des acclamations dont on n'aurait jamais cru 
capable une assemblée de Français. Puis, on décida 
qu'il serait fait des fouilles dans, l'église, et elles eurent 
lieu après la séance, immédiatement, en présence du 
suisse, du sacristain et des deux bedeaux, que Ton 
avait arrêtés à cet effet, et qui étaient gardés à vue ; 
peu s'en fallut même que ces malheureux ne fussent 
fusillés, car les fédérés prétendaient qu'ils ne voulaient 
pas leur indiquer l'entrée des caveaux, où devaient se 
trouver de nombreux cadavres. Un des clubistes en 

19 
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avait été informé ce jour-là même pai* une lettre venue 
de Chartres. 

Or, cette église, âevée sur une partie de Pemplaife- 
ment de l'ancien couvent des âlles de Sainte-Elisabeth, 
n'a justement pas de caveaux, ce qui rendait fort criti- 
que la position des prisonniers. Ce ne fut qu'après des 
recherches qui durèrent jusqu'à une heure du matin, 
et sur les assurances réitérées des vicaires et des em- 
ployés, qu'ils finirent par comprendre que la lettre de 
Chartres les avait mystifiés. En se retirant, Laurent eut 
le soin de dire bien haut : 

— Nous reviendrons demain, et si nous découvrons la 
moindre cachette, vous aurez tous du plomb dans la téte. 

Mais on ne revit plus ces messieurs. Le i8 mai seu- 
lement, Landeck, escorté d'une bande de cinquante 
insurgés, vint planter le drapeau rouge au sommet de 
la tour, obligeant le bedeau à lui montrer le chemin, 
sous peine de mort. Il fouilla et là, ouvrit le taber- 
nacle, entra dans la sacristie, mais — circonstance à 
signaler — il n'emjporta rien. 

Plus heureuse que beaucoup d'autres, l'église Sainte* 
Élisabeth a donc traversé la période communarde sans 
éprouver aucune perte importante. Elle n'a eu à subir 
ni déprédations ni vols. Les ornements, les tableaux 
n'ont été ni dérangés ni dégradés, et l'on voit encore, 
derrière le maître-*autel, la toile de madame Pauline 
de Paw, telle qu'elle était en 1849, lorsque cette mal- 
heureuse artiste, qui devait être empoisonnée par La 
Pommeraye, en fit hommage à l'église. 
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Les réparations de l'orgue sont celles qui absorbe- 
ront, en grande partie, la somme allouée par le conseil 
municipal, deux ou trois tuyaux ayant été troués par 
un éclat d'obus, les autres généralement faussés par 
le contre-coup, et le soufflet transpercé de part en part. 
La partie gauche de l'église sera complètement redallée, 
et les confessionnaux de droite seront remplacés par 
trois autres de même modèle. 
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SAINT-MICHEL, A BATIGNOLLES 

(3 maij 



Cette très humble et très petite église, située avenue 
Saint-Ouen, au fond du passage Saint-Michel, a été 
pour ainsi dire dédaignée des communards, et ce ne I 
fut qu'au commencement du mois de mai que l'on 

songea à y établir un club, — le club de la Révo- 
lution. 

Il était présidé par un nommé Gaillard, qu'il ne faut 
pas confondre avec le cordonnier Gaillard, actuelle- 
ment à Genève. Celui dont il est question ici, grand 
ami de Combaut, était commandant d'un bataillon, le 
92^, ce nous semble, et demeurait rue des Moines, 85. 
Le bureau du club se composait des citoyens Jules 
Sassin, Combaut, Klébert, Lescure et Sévin. 

Inutile de dire que le banc-d 'œuvre et la chaire 
avaient été pavoisés de drapeaux rouges. C'était là le 
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prélude obligé de toutes les réunions de ce genre. 
Quant au maître-autel, il était devenu un véritable 
comptoir de « mastroquet; » on y débitait du vin, Je la 
bière et de l'eau-de-vie, le tout au plus juste prix. 
L'entrée du club était gratuite, pas même une quête à 
la porte, comme cela se pratiquait dans d'autres églises. 
Aussi les assistants étaient-ils toujours très nombreux ; 
une agglomération confuse d'hommes, de femmes, 
d'enfants et de chiens, causant, babillant, riant, 
aboyant, buvant et fumant que c'était comme un bou- 
quet de... communards. 

A dix heures, la fumée des pipes avait formé dans 
Tenceinte un brouillard si épais, que les patriotes pla- 
cés près de la porte avaient peine à voir les Cicéron 
qui péroraient à la chaire. 

Tous les soirs, avant que de lâcher les orateurs à la 
tribune, on réchauffait l'enthousiasme révolutionnaire 
de l'auditoire par le chant de la Marseillaise^ avec 
accompagnement de Torgue. Mùme exercice à la lin. 11 
y avait pléonasme de Marseillaise. 

Combaut, délégué des clubs, — il fumait constam- 
ment, — était l'orateur le plus aimé et celui que Ton 
écoutait avec le plus d'attention. Il parlait sans se 
presser, choisissait ses expressions et arrondissait bien 
ses périodes. C'était une sorte de Briosne, moins la 
barbe et les poses mélodramatiques. Communard très 
exalté, il ne reculait devant aucun moyen pour faire 
triompher Tinsurrection. Actif, remuant, il se donnait 
beaucoup de mal et se croyait un homme indispen- 
sable. 

19. 



Digitized by Google 



222 LES ÉGLISES DE PARIS 

Après Combaut, il faut placer Chalain, membre de 

la Commune, beau parleur que 1 assemblée applaudis- 
sait toujours avec transport; Malon — un autre mem- 
bre de la Commune — qui remplissait les fonctions 
de maire du XVI P arrondissement, etq ui ne dàlaignait 
pas, de temps à autre, d'aller se mesurer, comme un 
simple amateur, avec les n roublards » de cette réunion. 
Un soir — c'était le lendemain de l'explosion de la car- 
toucherie Rapp — il eut avec Chalain une violente 
prise de becy pour parler le langage de l'endroit. Les 
deux lutteurs se dirent des choses fort dures, maislina- 
lement ce fut Chalain qui tomba Malon. Il termina 
en lui disant qu'il était son ami, mais que néanmoins, 
s'il ne modifiait pas ses idées, il lui brûlerait la cer- 
velle. (Historique.) Sauf cette manie de vouloir brû- 
ler la cervelle à ses amis, un homme charmant que 
ce Chalain ; mais, à la tribune, il ne fallait pas l'a- 
gacer. 

Il y avait encore Sévin, orateur verbeux, diffus, qui 

avait le tort de se répéter outre mesure et de ressasser 
tous les soirs la même chose. Ainsi, il ne prenait ja-* 
mais la parole sans dire une fois ou deux : « Nom d'un 
tonnerre! Il faut embrocher tous les Versaillais ou 
nous faire tuer. » 

Notez qu il n'a rien embroché du tout, et qu'il vit 
encore. 

Quant à Chalain, il était plus mesuré, plus sobre, 
mais au fond tout aussi violent que les autres. D'ail- 
leurs, dans les dubs, on ne pouvait se faire applaudir 
qu'à la condition de dire des choses exorbitantes. Plus 
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on avait l'air, par ses discours, de sortir de Cbarenton, 

et plus Taccueil du public était chaleureux. 

Chaiain était membre de la Commune et délégué au 
XVII® arrondissement pour l'organisation du travail, 
ce qui donnait un certain poids à ses paroles. Du reste, 
jamais de longues harangues, et presque toujours il 
parlait de sa place au banc-d'œuvre, à moins que l'au- 
ditoire — ce qui arrivait quelquefois — ne le forçât à 
monter à la tribune. 

Il y avait aussi un vieillard à barbe blanche nommé 
Duchêne, qui avait gagné une petite aisance en jouant 
du violon dans les bals publics. Il était hargneux, in- 
quiet, agressif, attaquant tour à tour Versailles et 
la Commune, n'étant content de rien ni de personne ; 
on l'aimait à cause de ses boutades et de son esprit cri- 
tique. Il amusait le club. On Tavait surnommé le père 
Duchêne. 

Voilà pour les orateurs les plus en saillie. Les autres 
ne se comptent pas, car ils se renouvelaient tous les 
soirs, et passaient par la tribune sans laisser aucun 
souvenir après eux. Quelques-uns cependant y paru- 
rent plusieurs fois, tels que Chatelier, lieutenant des 
Vengeurs de Paris ; Labey, delà 17® légion; Ramon, 
qui a été condamné aux travaux forcés à perpétuité ; 
Pecqué, ex-secrétaire du Comité central , et le menui- 
sier Verret, demeurant rue Bridaine, homme dange- 
reux à cause de son exaltation d'esprit ; il avait tou- 
jours son chassepot à la main, et ne parlait jamais que 
de fusiller quelqu'un. C'est ainsi qu'un jour il voulut 
tuer M. Blain, ébéniste, rue Lemercier, Sy, parce 
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qu'il lui supposait des opinions contraires aux siennes. 
Cet individu fut tué à la barricade de la rue de Rome. 

Mentionnons encore Rigaud, un des assassins des 
otages de la rue Haxo, qui a été condamné aux tra- 
vaux forcés à perpétuité; Légalité, président de l'As- 
sociation internationale pour la section de Batignolles, 
et Émile Brequier^ âgé de vingt-neuf ans, qui avait 
abandonné son état de cordonnier pour occuper les 
hautes fonctions de secrétaire du délégué à la police 
du quartier des Carrières. Ce jeune homme, plein de 
bonne volonté, consacrait au club les rares loisirs que 
lui laissaient ses occupations. Il essaya plusieurs fois 
de parler sans pouvoir se iaire écouter. 

Les femmes étaient très nombreuses au club Saint- 
Michel, mais on n'en vit que deux ou trois essayer d'y 
faire des discours. La maîtresse de Malon y aurait 
certainement acquis une grande influence si elle y 
avait paru souvent, car elle n'y parla qu'une fois et 
son succès fut énorme. — Il y eut néanmoins une 
reine de la tribune, et cette reine fut une blanchisseuse 
du lavoir Sainte-Marie, rue Legendre. 

Il est à remarquer que presque chaque club avait 
sa parleuse favorite, son étoile plus ou moins bril- 
lante. A Saint- Ambroise , c'était la Matelassière; 
à Saint-Michel des BatignoUes, c'était la Blanchis^ 
seuse. 

Une terrible femme que cette blanchisseuse! fana- 
tique de la Commune, enivrée par la guerre civile, 

aimant l'insurrection comme d'autres aiment un 
homme; elle était capable, pour défendre le drapeau 
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rouge, de tous les dévouements, mais aussi de tous les 

excès. On lui avait donné la qualification de déléguée 
de la Commune au club Saint-Michel, ce qui avait 
achevé de letourdir et de la griser. 

Elle se croyait appelée à jouer un rôle providentiel. 
Jetée dans un autre milieu et dans d'autres circon- 
stances, elle eût pu accomplir des actes héroïques. 

A Batigiiolks et au club Saint-Michel, elle fut une 
révolutionnaire sans pudeur ni vergogne, prêchant 
ouvertement la prostitution, le pillage et l'assassinat, 
et si la Commune avait continué pendant quelques 
mois encore sa marche en avant, on l'aurait vue aller 
dans les prisons couper la téte aux otages. Toutes les 
fortes convulsions sociales font surgir de ces femmes 
que la politique exalte jusqu'à la folie, et qui vont jus- 
qu'au crime. Celle-ci s appelle Théroigne de Méricourt, 
celle-là, Charlotte Corday. 

La blanchisseuse du lavoir Sainte-Marie — ou si 
vous l'aimez mieux la femme Lefèvre — était de taille 
très élevée, maigre, sèche, le teint un peu basané ; mais 
il y avait dans son regard — surtout quand elle péro- 
rait à la tribune — des éclairs de haine et de cruauté. 
Son mari était précisément un des commissaires du 
club, et bien souvent elle l'apostrophait directement, 
en pleine séance, pour le traiter de fainéant et de 
lâche ! 

Elle n'allait jamais au club qu'avec une écharpc 
rouge en sautoir et un revolver à la ceinture. Elle par- 
lait à peu près tous les soirs, émaillant son langage 
grossier de jurons sans nombre, et ayant toujours à 
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proposer quelque motion horrible. Elle était choyée et 
applaudie à cause même des monstruosités qu'eUe dé- 
bitait. Un soir, elle proposa de miner l'église Noire- 
Dame, d^ enfermer autant de prêtres et de religieuses 
qu'elle pourrait en contenir, et puis de faire sauter le 
tout. « C'est moi, s^écria-t-elle, c'est moi-même qui 
mettrai le feu à la mine ! i> 

Le revolver dont elle était constamment armée n'é- 
tait pas pour elle un futile ornement. Dans la journée 
du lundi 22 mai, alors qu'on venait d'apprendre l'en- 
trée subite des troupes de sailles, elle rencontra rue 
Dautencourt un capitaine des fédérés qui la plaisanta 
sur son arme, ajoutant, en manière de conclusion, que 
la résistance n était plus possible et que tout était 
perdu. 

— Mais tu es donc un lâche ! hurla la blanchisseuse en 

fureur ; eh bien ! voilà pour les misérables de ton espèce. 

— Et, d'un mouvement prompt comme l'éclair, à 
bout portant, elle lui brûla la cervelle. 

Le lendemain mardi, cette mégère enragée était tuée 
à la barricade de la rue des Dames; et, chose triste à 
dire, sa mort fut apprise avec plaisir, car elle était deve- 
nue Peffiroi du quartier. 

Quoiqu'il n'ait eu qu'une existence de dix-huit jours, 

le club Saint-Michel n'en exerça pas moins une grande 
influence sur la population de Batignolles, et il contri- 
bua dans une large mesure à entretenir dans les esprits 
ces haines atroces qui poussaient les citoyens — d'une 
même patrie — à se battre les uns contre les autres. Il 
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ne se laissa dépasser en violences et en propositions 
odieuses par aucun autre club de Paris, et les quatre ou 
cinq membres de la Commune qui le fréquentaient 
habituellement donnaient aux motions adoptées un 
caractère d'autorité que n'avaient pas les décisions des 
autres assemblées. 

On y voyait des en&nts de quinze et seize ans mon- 
ter à la tribune pour blasphémer contre Dieu, réclamer 
le pillage des propriétés et l'assassinat des prêtres. Tou- 
tes les démences de l'esprit, toutes les conceptions du 
crime étaient approuvées et adoptées. On aurait dit une 
assemblée de forçats en révolte. Jamais on n'ira ni plus 
loin ni plus bas. A la séance du 8 mai, on proposa de 
créer un peloton de Frères ignorantins non armés, que 
l'on mettrait toujours en première ligne lorsqu'on irait 
au feu. Et, à une autre séance, un jeune clairon de; 
fédérés lut une pétition signée de deux cents hommes 
de son bataillon, proposant d'empoisonner les projectiles 
destinés aux roussins de Versailles !... On y vota deux 
ou trois fois l'exécution des otages. 

La dernière séance, qui eut lieu le dimanche 21 mai, 
se termina par une bousculade générale, et ne dura pas 
plus de dix minutes. Il y avait dans l'église un parti 
hostile au club. On ne voulait pas laisser parler les ora- 
teurs. On les traita de mouchards. De là une violente 
querelle qui dégénéra en coups de poing; il n'y eut 
cependant que des contusions et quelques nez aplatis, 
mais \\ fut impossible de reprendre la séance. Digne fin 
d'une telle réunion. 
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Vers la tin de la première quinzaine de mai, il se 
forma une conspiration qu'on aurait pu appeler la 
Conspiration des. demoiselles, et l'église alors fut 
exposée à un danger très sérieux. 

Profondément indignées de toutes les infamies qui 
sj débitaient dans cette réunion, douze ou quinze jeu- 
nes femmes — toutes demoiselles — conçurent entre 
elles le projet de débarrasser Batignolles de cette troupe 
de bavards. 

Il ne s'agissait de rien moins que de faire sauter à la 

fois et le club et Tcglise ! 

Le calorifère devait être rempli de poudre ; on devait 
y adapter un de ces longs tuyaux en caoutchouc, égale- 
ment rempli de poudre, dont on se sert pour arroser, et 
le soir, pendant la séance, on y aurait mis le feu. 

L'exécution de ce projet était d'autant plus facile que 
Téglise Saint-Michel était ouverte toute la journée, et 
que CCS demoiselles pouvaient y entrer et en sortir sans 
éveiller le moindre soupçon. 

C'est le dimanche, 14 mai, que le club devait sauter. 
Les conspiratrices avaient la quantité de poudre néces- 
saire; il ne s'agissait que de la transporter, par petits 
paniers, dans le sous-sol de Téglise, ce qui était TaHaire 
de quelques heures. 

Mais avant d'en venir là, elles voulurent en parler à 
M. Tabbé Bessière, premier vicaire, et cet ecclésiastique, 
épouvanté d'un pareil dessein, parvint non sans peine 
à les y faire renoncer. 

Ainsi avorta la Conspiration des demoiselles. Oo 
nous a donné les noms de celles qui étaient à la téte du 
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complot, mais toutes ne nous ont pas autorisé à les 

publier; mentionnons seulement Maria, Cécile, Féli- 
cité, Angèle, Marie et Anna. 

De leur côté, les fédérés avaient résolu d'incendier 
l'église. Le jour fixe était le 22 mai. Ils avaient l'inten- 
tion d'enduire de pétrole les murs de l'église, et lorsque 
les iidcles assisteraient à la messe dite par M. Fabbé 
fiessiére,d'y mettre le feu, en fermant d'abord les portes 
de l'église. L'entrée des troupes dans Paris a empêche 
ce sinistre projet d'être mis à exécution. 

L'église n'a éprouvé aucun dommage et n'a jamais 
été fermée. M. Fabbé Bessière, premier vicaire, conti- 
nua, pendant la période communarde, à y dire la messe 
tous les jours, mais dans. la sacristie, en présence d'une 
douzaine de fidèles. Il ne voulut pas officier sur un autel 
qui le soir était transtbrmé en buvette. 

Puisque nous avons mentionné M. l'abbé Bessière, 
ajoutons qu'il resta^ew/ àleglise Saint-Michel pendant 
toute la {Dériode de la Commune, car M. l'abbé Debay 
avait été obligé de quitter Paris dès les premiers jours, 
son âge le mettant sous le coup de la menace de faire 
marcher contre les troupes les prêtres n'ayant pas qua- 
rante ans. Cet honorable ecclésiastique était donc plus 
exposé que ses collègues, et son départ de Paris s'expli- 
que ainsi tout naturellement. 
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CHAPELLE DU SAINT-ESPRIT 

(4 mai) 



11 n^est pas bien établi que les fédérés aient jamais 
prémédité de rendre une visite à la petite chapelle de 
la rue Lhomond, assez inconnue, d'ailleurs. Mais 
comme, dans la nuit du 3 au 4 avril, ils avaient per^ 
quisitionné la communauté des Jésuites, située dans 
ladite rue Lhomond, cette expédition leur avait révélé 
rexistciicc de la chapelle, et ils s'étaient bien promis 
d'y revenir ; ce n'était que partie remise. 

En effet, le 4 mai au matin, l'établissement fat 
envahi par dix fédérés appartenant au régiment de 
Bergeret lui-même et que commandait un capitaine 
nommé Isidore Fourastier, ancien engagé volontaire 
au 2* régiment de marine. Ce Fourastier, homme très 
dangereux, avait eu sous la Commune le commande- 
ment d'une section des militaires isolés à la caserne 
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Napoléon ; il était passé avec la même fonction à la 
caserne de la Cité, et enfin à l'École militaire, sous les 
• ordres du sieur Razoua. Au lo mai, il se mit à la tête 
d'une quarantaine d'hommes, avec lesquels il construi- 
sit des barricades sur la place du Trocadéro et dans la 
rue de Lonchamp, et enfin, le 27 mai, il avait com- 
mandé, le sabre à la main, une barricade armée d'une 
mitrailleuse dans la rue Borrégo, tout près de la rue 
Haxo. Ce défenseur de la Commune a été condamné à 
la peine de mort le 3o août dernier. 

Deux délégués de la mairie, les sieurs Cartier et 
Dupont s'étaient joints au cortège, car il s'agissait 
d'opérer avec toutes les apparences de ^la légalité et de 
. ne pas trop brusquer les choses. Ces citoyens, d'ailleurs, 
étaient profondément indignés des vols impudents que 
Lemoussu, Froissard et quelques autres filous à 
écharpe rouge, commettaient dans les églises. Ils vou- 
laient, eux, se contenter de mettre sous scellés le maté- 
riel et les objets divers du culte, sans rien fourrer dans 
leurs poches. O'était beau, c'était héroïque I 

En présence de ces bons sentiments — relatifs — j'en 
suis presque à déplorer que le citoyen Cartier ait été 
tué derrière la barricade de la rue Soufflot ; mais c'est 
fait, et tous mes regrets ne le feraient pas revivre. 

Donc, le séminaire des colonies françaises fut visité 
et fouillé avec soin, mais aussi avec probité, ce qui 
était fort rare. Il en fut de même à la chapelle, et 
n'ayant trouvé nulle part ni armes ni munitions de 
guerre, les délégués probes et honnêtes — toujours rela- 
tivement — se bornèrent à poser des scellés, force 



L.iyUizco by Google 



232 LES ÉGLISES DE PARIS 

scellés, et, ce qui est curieux, M. Murphy, cconome 
de l'établissement, en fut nommé le gardien. 

Mais, sous la Commune, on vivait dans un gâchis 
dont on ne connaîtra jamais toute la profondeur. Tout 
le monde ordonnait, commandait, arrêtait, perquisi- 
tionnait, volait et apposait des scellés, mais nul n'était 
certain que ses ordres d'aujoturd'hui ne seraient pas 
méprisés le lendemain. 

Ce que l'un faisait le matin, un autre le défaisait le 
soir. Il ny avait plus ni loi ni droit. Il n'y avait que le 
caprice d'une troupe d'aventuriers gouvernant au nom 
de la force. Qu'on se figure après cela la garantie que 
pouvaient présenter de pauvres et simples scellés appo- 
sés, en un moment de mansuétude, par de simples 
délégués d'une simple mairie ! 

Aussi ne restèrent-ils en place que cinq ou six jours. 
Le 10 mai, les bâtiments de la communauté furent 
transformés en caserne par un nommé Riché (rien du 
Richer des vidanges;, qui s'en servit pour y former un 
corps franc, — le bataillon des Sapeurs^mineurs. 

Ces valeureux guerriers n'eurent rien de plus pressé 
que d'enfoncer toutes les portes et de tout mettre sens 
dessus dessous, prenant par-ci, empochant par-là. Que 
voulez-vous ? c'étaient des bibelots d'église, et il 
n'était pas besoin de faire tant de manières. Du reste, 
vous savez que rien n'est sacré pour un sapeur — sur- 
tout pour un sapeur communard. 

Le capitaine ou plutôt le chef de ces sapeurs, aussi 
mineurs que voleurs, avait ténu, en i865, le cabaret 
du Petit Louvre^ situé près des fortifications, dans la 



Digitized by Google 



XXXV. CHAPELLE DU SAINT-ESPRIT 233 

plaine Monceaux ; — un débit de liquides qui semblait 
être une succursale des anciens tapis francs de la Cité ; 
on n'y trouvait que du vin à trente centimes le litre et 
de l'eau-de-vie à un sou le verre. 

Les clients habituels étaient les chiffonniers du quar- 
tier, mêlés de vagabonds et de gens sortant on ne sait 
d'où. On se serait cru chez Paul Niquet ou au Lapin 
blanc de feu Moras, et c'est par antithèse qu'on avait 
donné à ce hideux repaire la pompeuse dénomination 
de Petit Louvre . 

Piché avait gagné là quelques sous qu'il avait man- 
gés ensuite dans une entreprise ayant pour objet Tex- 
ploitation des Porte-monnaie compteurs^une inven- 
tion malheureuse. C'est pour se refaire qu'il avait 
demandé — et obtenu — l'autorisation de former le 
régiment des Sapeurs-mineurs, — qui du reste ne 
marcha que contre les canons... des marchands de 
vin. 

Cependant Tétat-major de ce fantastique corps-franc 
exista bel et bien, et le Père économe du séminaire en 
sait quelque chose. Ces messieurs mangeaient et 
buvaient dans l'établissement, et leur table était toujours 
abondamment fournie, surtout en vins. Riché, un 
gourmand fieffé, avait pris pour cuisinier un nommé 
Stunilas, membre du Comité central, qui, sous l'Em- 
pire, avait été chef de cuisine chez un sénateur. 

Il y avait également un personnage, qu'on avait 
surnommé le Loupeur^ nous ne savons pourquoi. 
C'était le fils d'un nommé Etienne Larbarthe, mort au 
bagne, lequel, au commencement de ce siècle, avait 

20. 
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commis, à Nancy, Tescroquerie la plus téméraire et la 
plus audacieuse qui se puisse imaginer. Le fameui 
Collet n'a jamais rien fait de plus hardi. 

C'était au moment de rinvasion des Autrichiens 
dans la Bavière. Napoléon, en l'apprenant, avait levé 
subitement le camp de Boulogne, et sa garde était par- 
tie en poste sur des chariots de cultivateurs pris en 
réquisition. 

L'empereur se rendit à Paris pour se porter immé- 
diatement sur le Rhin. Son itinéraire, connu officielle- 
ment, était tracé par Metz. 

Or, un matin, un cavalier, dont la monture était 

couverte de sueur, arriva précipitamment à l'hôtel de 
la préfecture de Nancy. 

Ce personnaL;e était revêtu d'une capote verte de 
chasseur à cheval ; il portait à la boutonnière le ruban 
rouge Je la LJgion d'honneur, il était coiffé d'un képi 
d^ordonnance ; tout enfin, jusqu'à la poussière qui cou- 
vrait son uniforme, indiquait un courrier de cabinet 
venant de faire une course rapide. 

A peine entré dans la cour de la préfecture, il 
demanda d'un ton brusque et .impérieux à parler au 
préfet. 

— Dites-lui, s'écria -t- il, que je suis un des aides de , 
camp de Pempereur, le prince de Monaco ! 

M. Marquis, alors préfet de Ui Mcurthe, se trouvait 
en ce moment à la promenade publique dite la Pépi- 
nière^ où il avait l'habitude d aller tous les matins res- 
pirer le grand air. On s'empressa d'aller le prévenir, et, 
malgré son âge avancé, il arriva en courant. 
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Pendant ce temps, madame Marquis avait offert des 
rafraîchissements au prince de Monaco, qui, sans 
façon, avait accepté un verre de groseille, en disant 
que, parti de Metz à franc-étrier, il était exténué de 
fatigue. 

Dès que le préfet fut arrivé, le prince de Monaco 
l'informa que l'empereur Napoléon, pour des motifs 
qu'il ignorait, avait changé son itinéraire. 

— Il doit passer à Nancy, ajouta-t-il, et s'y arrêter 
une heure. Il sera ici demain vers dix heures. 11 rece- 
vra les autorités civiles, militaires, et notamment 
Mgr d'Osmond. 

L'envoyé de l'empereur termina en disant que, quant 
à lui, il était obligé de partir en poste pour Strasbourg, 
à une heure précise de l'après-midi. 

M. le préfet pria le prince de vouloir bien accepter 
un déjeuner-dîner que Ton allait préparer à la hâte 
pour ne pas retarder son départ. Ce dernier accepta 
d'assez bonne grâce. En même temps, M. Mulriot, 
secrétaire général, envoyait des invitations très pres- 
sées aux autorités de la ville. 

Le repas dura une heure et demie* Au moment de 
partir, le prince, d^un ton fort dégagé, confia au préfet 
qu'il avait quitté Metz si précipitamment que c'est à 
peine s'il s'était muni d'argent. 

M. Petitjean, receveur général, à qui M. le préfet lit 
part de cet embarras, offrit quatre mille francs que l'on 
envoya chercher aussitôt ; quatre rouleaux de pièces 
d'or formaient cette somme que le prince, en vrai gen- 
tilhomme, empocha sans examen. 
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Ce prétendu courrier — on Ta déjà deviné — n'était 

autre que Larbarthc, forçat évadé. Le soir même, 
sachant officiellement à la préfecture que Tempereur 
Napoléon passait à Metz et non pas à Nancy, on con- 
çut des doutes qui se changèrent bientôt en certitude. 
Des ordres très pressés furent immédiatement transmis 
à toutes les brigades de gendarmerie, ainsi qu a tous les 
commissaires de police, et le lendemain, Larbarthe 
était arrêté à Strasbourg, au moment où il allait être 
reçu par le préfet du Bas- Rhin, auprès duquel il allait 
donner une seconde édition de la comédie qui lui avait 
si bien réussi à I^ancy. 

Il fut réintégré au bagne, où il mourut en 1845. Son 
tils, le Loujpeur, avait copié dans les journaux du 
temps tous les détails de cette histoire ; il les donna en 
1860 à un bohème de lettres, pour qu'il en fit un 
drame, et c'est de ce dernier que nous les avons eus. 

Mais revenons à la chapelle du Saint-Esprit, dont 
cette digression nous a un peu éloigné. Que voulez- 
vous ? on ne rencontre pas tous Ips jours des loupeurs 
sur sa route. 

Le Père Murphy, économe, qui avait été nonuné 
gardien des scellés, voulut quitter la compagnie en 
voyant à quels particuliers il avait affaire. D'ailleurs, 
le bris des scellés l'inquiétait avec raison, car il en était 

responsable. 

Mais on ne voulut pas le laisser partir, et cinq ou six 
mineurs le conduisirent à la mairie du arrondisse- 
ment. Ceci se passait le mardi 23. Là, on lui dit qu'il 
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importait fort peu que les scellés eussent été ou brisés 
ou respectés; que l'essentiel pour le moment était de 
défendre la Commune et qu'il lui fallait prendre un 
fusil. 

M. Murphy s'y refusa énergiquement, et il aurait 
peut-être été fusillé comme tant d'autres si, au milieu 
du désordre et de la confusion qui régnaient dans la 
mairie, un délégué, moins cruel que les autres, n'avait 
trouvé le moyen de le faire évader. 

Quelques dégradations ont été commises dans le 
séminaire pendant Toccupation des fameux sapeurS'^ 
mineurs; la chapelle a perdu quelques menus objets, 
mais rapines et déprédations n'ont aucune importance, 
et s'élèvent à peine à un millier de francs. 
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XXXVI 

DAME DE PLAISANCE 



(6 maij 



La plus petite et la plus humble de toutes les églises 
de Paris. Ce n'est pas une église, c est une chapelle, et 
quelle chapelle! Une grande chambre carrée, avec un 
maître-autel au fond , et c est tout. Elle est située rue 
Saint-Médard, près de la chaussée du Maine, dans le 
XI V*" arrondissement. 

Elle fut fermée le samedi 6 mai par dës homines du 
bataillon de Lemoussu, lesquels poussèrent la précau- 
tion jusqu'à emporter les clefs. Quatre jours après^ le 
mercredi lo, on y établit le club des gardes fédérés^ 
une réunion de purs démocrates, d où le sexe faible 
était sévèrement exclu : ni hommes ni femmes, tous 
sans-culottes. 

Mais l'église, on le comprend, n'était pas arrivée au 
6 mai sans avoir eu à subir quelque perquisition de 
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messieurs les communards. Le 3 1 mars, une bande 
d'insurgés s'y était présentée, à deux heures du matin^ 
pour y faire des perquisitions; elle avait pour chef 
le sieur Louis ' Bertin, ouvrier typographe du journal 
la Marseillaise^ dont nous avons déjà parlé, et à qui 
on avait conhé les ionctions de commissaire de police; 
il est maintenant au bagne de Toulon, par suite de sa 
condamnation aux travaux forcés à perpétuité. 

Ce noble magistrat avait pour acolyte un ancien 
capitaine de corps franc d'Espagne, nommé Robert, qui 
avait également été chef de bataillon en Portugal ; un 
type d'aventurier. C'était lui qui était censé comman- 
der la troupe. Ajoutons, comme particularité curieuse, 
que ce Robert demeurait, pendant le siège, sous un 
nom d'emprunt, au n9 23 de la rue des Martyrs, dans la 
maison même qu'habitait, en 1826, le député Manuel, 
alors qu'il était intéressé dans l'exploitation des forges 
d'Herseronge (Moselle). 

Nos perquisitionneurs nocturnes se firent ouvrir, les 
portes de l'église, et, après de très longues recherches, 
ne trouvèrent ni armes, ni munitions, ni rien de sus- 
pect, mais seulement deux cercueils, déposés dans les 
caveaux, après les formalités légales, depuis près de 
trois semaines; ils renfermaient les corps de deux per- 
sonnes de la banlieue, mortes à Paris et que leurs pa- 
rents devaient faire transporter dans les cimetières de 
leur localité. 

— Voyez-vous, s'écria Bertin d'un air triomphant, 
ces canailles-là ont caché les cadavres des bons républi-^ 

cains qu'ils ont assassinés ! 
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— Arrétons-nous le calottin? demanda le capitaine 

venant d'Espagne. 

— Attendez I il n'y a pas encore de motif s suffisants. 
Une heure après, et quoique les motifs suffisants 

lussent toujours les mémesy Louis Bertin, muni cette 
fois d'un revolver, se présenta de nouveau à l'église et 
arrêta M. labbc Blondeau, cure de la paroisse. Il lui tut 
affirmé tout d'abord qu'il n'avait qu'à aller à la mairie 
pour fournir des explications sur les deux cercueils; 
mais Tavare Achéron ne lâche pas sa proie. Le typo- 
graphe Bertin tenait un prêtre, il voulait le garder; et 
le lendemain matin, à neuf heures, il le conduisait 
lui-même à la Conciergerie, d*où il fut bientôt transféré 
à Mazas. 

Nous avons dit, à propos de M. labbc de Garât, de 
la paroisse Saint-Martin, mis en liberté contre 2,600 fr., 
que la Commune se contentait de rançonner certains 
otages. M. l'abbé Blondeau fut classé parmi ces der- 
niers, et pendant sa détention à Mazas, des agents de 
Raoul Rigault lui proposèrent de le renvoyer à sa 
paroisse moyennant la somme de 3, 000 francs (le tarif 
variait selon les arrondissements). M. le curé refusa, ne 
voulant devoir sa liberté qu'à la constatation de sa par- 
laite innocence. 

Aussi resta-t-il trente-cinq jours à Mazas, et il n'en 

sortit que grâce à l'intervention secrète d'un nommé 
Coppens, d'origine belge, que Protot, son ami intime, 
venait de nommer juge d'instruction. Convaincu que 
M. le curé n'avait commis ni crime ni délit, il le ât 
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. sortir de prison à Faide d'un déguisement et le ât con- 
duire à Charenton sous le costume d'un ambulancier 
de la Commune. C'est ainsi que M. le curé de Notre- 
Dame de Plaisance échappa aux griffes des communeux. 

Ajoutons que Coppens, qui désapprouvait les excès 
de rinsurrection, employait l'autorité dont il disposait 
à faire délivrer des détenus innocents; il en fit mettre 
quatre-vingt-deux en liberté. Aussi le conseil de 
guerre, ayant égard à sa conduite, ne l'a-t-il condamné 
qu'à un mois de prison. Il va sans dire que M. le curé 
de Plaisance fut témoigner en sa faveur. 

* 

Le 14 avril, le même Bertin, escorté de six fédérés à 

Tair sinistre, se présenta à Téglisc pour la troisième 
fois. Il arrêta M. l'abbé Orsa, premier vicaire. 

— Citoyen, lui dit-il, je vous arrête. . 

— De quoi suis-|e coupable? 

— Ça ne vous regarde pas. 

— Comment ! ça ne me regarde pas ? 

— Silence?... bu je vous fais emballer par mes hom- 
mes. (Historique.) 

Puis le féroce commissaire fit ouvrir toutes les 
armoires de la sacristie et s'empara de quelques poi- 
gnées de gros sous qui se trouvaient dans un tiroir; 
il les fit compter par les gardes nationaux cl demanda 
ensuite les clefs des troncs de l'église. 

Le vicaire ayant répondu qu'il ne les avait pas, il fit 
défoncer tous ces troncs; Targent tut recueilli dans des 
képis et porté à la sacristie, oîi il fut constaté qu'il s'y 
trouvait deux cent et quelques francs. On en dressa 

21 
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procès- verbal et on porta cet argent à la mairie. Berlin 
se mit alors à rechercher les vases sacrés et ût ouvrir 
tous les tabernacles des autels, qui étaient vides. Dans 
la sacristie, il ne restait que deux anciens calices dont 
le pied était en cuivre. Le commissaire, irrité, dit qu'il 
savait que Téglise possédait un calice en or; le vicaire 
lui At observer qu41 n'en existait pas un seul dans 
Paris; que les calices, e^i apparence d'or, n'étaient 
qu'en vermeil. 

Cette opération de M. le commissaire Bertin dura 
près d'une heure. Quand elle fut terminée, notre homme 
dit en riant : 

— C'est égal, si j'avais lait ça sous l'Empire, j'en au- 
rais eu pour dix ans de travaux forcés. 

Berlin était en veine. Il se rendit au domicile de 
M. l'abbé Orsa, où il s'empara d'une somme de i55 fr. 
qu'il trouva dans un secrétaire ; puis il mit les scellés 
sur toutes les portes. Et comme l'ecclésiastique lui fit 
observer e^u'il avait besoin de sa chambre à coucher : 

— C'est inutile, repartit cyniquement le magistrat 
de la Commune, vous allez coucher à la préfecture de 
police. 

M. i'abbé cependant ne fut pas emmené sur-le- 
champ; on le laissa libre, à la condition qu'il se pré- 
senterait, le soir même, au commissariat de police de la 
rue Delambre. Il pouvait fuir dans l'intervalle; il pré- 
féra tenir sa parole. Il se rendit donc rue Delambre, oti 
les bureaux de police regorgeaient de prisonniers. Mais, 
durant la soirée, un contre-ordre arriva, et il fut ren- 
voyé chez lui. 
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De pareils faits se produisaient souvent, et il ne pou- 
vait en être autrement, puisque membres de la Com- 
mune, maires, adjoints, commissaires de toute sorte, délé- 
gués de tout nom voulaient tous gouverner, comman- 
der, arrêter et emprisonner en dépit les uns des autres. 

C'est le mercredi lo mai que s'ouvrit le club. 11 était 
présidé par un homme établi du quartier, qui n'a ja- 
mais été inquiété, et que, pour cette raison, nous 
ne voulons pas nommer. L'assistance n^était pas très 
nombreuse. L'ordre du jour était : Des moyens de dé- 
Jendre Paris. 

Un nommé Thibaut, sous-lieutenant des Vengeurs 
de FlourenSj proposa de remplir de poudre les égouts 
des voies principales et d'y mettre le feu si les Versail- 
lais avaient l'audace de franchir Fenceinte de la ville. 
Ce moyen fut repoussé, mais à. une faible majorité. Un 
sieur Fronségues, du 195" bataillon, dit qu'il ixillait 
faire usage des bombes Orsini, très propres à jeter la 
déroute dans les régiments. Un orateur ayant fait 
remarquer qu il faudrait, pour agir efficacement, une • 
énorme quantité de ces projectiles, il s'éleva à ce sujet 
un débat qui nous a paru très curieux aujourd'hui, et 
que nous reproduisons d'après un témoin oculaire, 
spectateur assidu du club'. 

« Le citoyen Protier, sous-lieutenant au 85*" bataillon . 
— Il y a en ce moment dans Paris cinq fabriques de 
bombes Orsini : elles sont situées à Charonne, à la Vil- 
lette, à Bercy et à Montrouge. Malheureusement, elles 
n'ont qu'un très petit nombre d'ouvriers. Néanmoins, 
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elles pourront livrer, d ici à la fin du mois, de douze à 
quinze cents bombes. 

a Une voix. — Pas davantai^e? 

« Le sous-lieutenanU — Songez donc que cet engin 
demande une grande précision, et qu'il faut, pour le 
fabriquer, beaucoup de temps et de soins. 

a Une voix. — Il faut multiplier les fabriques. 
Le sous-lieutenant. — Citoyens, l'argent fait défaut. 
Jusqu'à présent, c'est T Internationale qui a pourvu 
à toutes les dépenses; mais les fonds qu'elle a donnés 
sont sur le point d être épuisés. Il faudrait adresser une 
demande à la Commune. 

tt Le citoyen Joseph Persico, ex-professeur de musi- 
que, demeurant passage Tocanier, 21: — « Citoyen, 
je suis membre de Tlnternationaie pour les sections de 
la gare d'Ivry et de Bercy réunies, et je puis attester 
que ce qu'a dit le citoyen sous-lieutenant est très 
exact. 

tt J'ajouterai même qu'un fabricant de bombes que 
je ne veux* pas nommer, a «reçu 470 francs qu'il a 
employés à son usage personnel. C*est une escroque- 
rie... I» (Bruit, rumeurs.) 

Après une très longue et très vive discussion, la 
réunion nomma une commission de trois membres, 
chargée, au nom du club, d'aller exposer à la Com- 
mune la situation où se trouvait la fabrication des 
bombes Orsini. C'est la seule assemblée, croyons-nous, 
qui se soit occupée de cette question. Elle décida en 
outre que les femmes, les vieillards et les enfants se- 
raient chargés spécialement de jeter les bombes sur le 
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passage des troupes, tandis que la population valide se 
battrait aux remparts. 

Parmi les individus qui avaient été chargés de fabri- 
quer des bombes Orsini, se trouvait un nommé Jac- 
ques Sivain, âgé de 38 ans. Avant la guerre, cet indi- 
vidu, moitié artiste, moitié vagabond, avait pour 
industrie de courir les établissements publics, oîi, 
moyennant 5o centimes, il faisait des portraits au 
crayon, parfois .fort ressemblants. 

Petit, bossu, contrefait, la téte enfoncée dans les 
épaules. Si vain rappelait le Quasimodo de Notre-Dame 
de Paris. Il avait l'existence la plus désordonnée que 
Ton puisse concevoir. Aujourd'hui les poches pleines 
d'or, demain dans la misère, il vivait en lazzarone^ 
sans souci du lendemain, couchant tantôt dans une 
belle chambre d'hôtel et tantôt sous les ponts. Il n'a- 
vait jamais voulu accepter d'emploi, préférant cette vie 
de bohémien à la régularité et à la tranquillité que le 
travail aurait pu lui donner. 

Cest par l'influence et l'intermédiaire de Varlin, 
membre de la Commune, qu'il avait obtenu les fonds 
nécessaires pour faire semblant de fabriquer des bom- 
bes, car en réalité il nes'occupait que de bien .vivre. 
Sa prétendue fabrique était située au fond de la cité 
des Fleurs, à Batignolles. Il demeurait, lui, rue des 
Abbesses, 57, à Montmartre, dans une chambre gar- 
nie. Jacques Sivain fut fusillé le 28, au parc Mon- 
ceaux. Quant à Persico, nous présumons que lui aussi 
a été tué pendant la bataille des rues. 

Nous n'avons donné qu'une esquisse très rapide du 

21. 
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dub de Notre-Dame de Plaisance ; mais nous pensons 
que nos lecteurs sont suffisamment édifiés sur les idées 
qui s'y débitaient. De plus longs détails seraient super- 
flus. Du reste, malgré son communardisme très 
avancé, ce club vécut sans faire grand bruit. La der- 
nière séance eut lieu le dimanche 21 mai. 

Les pertes de Téglise ont été évaluées à environ 
8,000 francs. 
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Les souvenirs révolutionnaires ne manqueront p:is 
à celte église. En 1793, elle s appela d'abord le Tem- 
ple de la Raison^ pour devenir, qucilque temps après, 
le Temple de la Victoire, On y célébra successivement 
une féte en l'honneur de Marc-Aurèle, et puis une 
autre pour rappeler Thcroïsmc de Guillaume Tell. 
Sous le Directoire, les théopbilanthropes y tinrent leurs 
séances ; le 1 5 brumaire, trois jours avant le coup 
d'Etat qui donna k pouvoir à Bonaparte, elle servit 
de salle pour le banquet-qu'on donna au jeune général 
à l'occasion de son retour d'Egypte. Entin, sous la 
Commune, elle a été affectée à un club depuis le 
12 mai jusqu'à Tentrée des troupes de Yersailles, 

Mais il n'y a eu ni déprédations ni soustractions, et 
le clergé a été moins inquiété que dans d'aulrcs pa- 
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misses. Le sieur Tony Moilin, docteur en médecine, 

qui, le 19 mars, s'était emparé avec Lhuillier de la 
mairie du arrondissement, ordonna que l'église 
fût iouillée, et cette perquisition eut lieu le 6 avril, par 
les nommés Sauvage, commandant, et Petit, colonel, 
assistés d'un délégué de la préfecture de police; elle 
n'amena la découverte d'aucun objet suspect. On ne 
trouva ni armes ni munitions de guerre, et depuis ce 
jour jusqu'au 6 mai, c'est-à-dire pendant un mois, 
l'église n^eut à subir ni tracasseries ni vexations d'au- 
cune sorte. 

Le club fut organisé par les nommés Rousseau et 
Durand, qui semblaient s'être imposé la tâche de 
transformer toutes les églises en lieux de réunions pu- 
bliques. Quand ils avaient formé un club dans un 
quartier, ils couraient dans un autre. Ce Rousseau, 
homme de basse extraction, à la figure repoussante, 
n'avait qu'une jambe ; depuis la défaite de l'insurrec- 
tion, personne ne l'a vu, personne n'en a entendu par- 
ler. On supppose qu'il aura été fusillé dans quelque 
coin. Durand, son digne acolyte, a été condamné à 
cinq années de détention. Il ne faut pas le confondre 
avec le cordonnier Durand, membre de la Commune; 
celui dont il s agit ici était un ancien douanier. 

Ces deux particuliers, munis d'une autorisation, 
signée Tony Moil^n et Lallement, adjoint au maire, 
se présentèrent à Saint-Sulpice, dans la soirée du sa- 
medi 6 mai, pour y installer le club. C'était le mo- 
ment oîi l'on célébrait le mois de Marie, et Téglise était 
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pleine de monde. Des gardes fédérés firent sortir tous 
les fidèles, ce qui excita un grand mécontentement. 
Il y eut de très vives protestations, surtout de la part 
des femmes, contre cet abus de la force. Du reste, le 
club ne parvint à s'établir à Saint-Sulpice qu'avec les 
plus grandes difficultés. Dans la soirée du lo, il y eut 
une sorte de conflit entre les fidèles et les dubistes, 
qui voulaient les uns et les autres pénétrer dans l'église. 

bataillon de Belleville était casemé au séminaire, 
c'est-à-dire à vingt-cinq pas de l'église ; on en fit ve- 
nir un détachement pour protéger les clubistes, et 
cette intervention des baïonnettes pouvait avoir les 
plus terribles conséquences. « Il faut balayer la place, » 
avait dit l'impétueux Tony Moilin. Fort heureusement 
il se rencontra par hasard un commandant sage, mo- 
déré, qui, après avoir examiné la situation, fit rentrer 
ses hommes. 

Après une demi-heure de bousculades, les fidèles 
s'emparèrent de Féglise, et le club dut faire relâche. 

Le lendemain, nouvelle lutte. De très bonne heure, 
relise était pleine de monde, et les deux partis étaient 
à peu près en nombre égal. Les clubistes se mirent à 
hurler la Marseillaise, et les fidèles entonnèrent le 
Magnificat ; puis vint le chant des Girondins auquel 
on riposta par le Salve Regina. Quand on eut épuisé 
les chants, on en vint aux apostrophes, aux injures, et 
les gifles, les horions, les coups de poing allaient na- 
turellement se mettre de la partie, lorsque tout à coup 
une voix, dominant toutes les autres, ht entendre le 
Parce Domine; il y avait dans cette voix une telle 



EGLISES 



DE PARIS 



puissance et un si grand charme, qu'instinctivement 
tout le monde fit silence. Il y eut donc une trêve de 
quelques minutes. 

Sur ces entrefaites^ on apprit à la mairie ce qui se 

passait à l'église, et aussitôt on envoya un poste pour 

« 

la faire évacuer, opération qui demanda un certain 

temps et beaucoup de patience. 

Un moment après, les clubistes, appuyés par le 
poste, y rentrèrent en masse et tinrent séance. Ce n'é- 
tait pas sans peine. Un certain Aimé proposa même de 
donner au club le nom de Club de la Victoire, en 
souvenir du triomphe que l'on venait de remporter sur 
les cléricaux du quartier. Cette proposition, à cause de 
son caractère éminemment grotesque, fut accueillie par- 
d'unanimes applaudissements. 

A dater de ce soir-là, les clubistes purent divaguer, 
bavarder et haranguer tout à leur aise daujs l'église. Ce 
n'est pas que la population honnête du quartier eût 
abandonné la partie, loin de là; mais M* le curé fut 
averti qu'on avait distribué des cartouches aux fédérés 
du poste de la mairie, avec ordre de faire feu sur les 
réacs^ et il pria les fidèles de s'abstenir désormais de 
toute manifestation. 

C'est ainsi que le club..* de la Victoire s'établit à 
Saint-Sulpice. Les offices religieux n'en furent pas 
moins célébrés comme d'habitude. On y féta même le 
mois de Marie. Seulement, la cérémonie se faisait de 
quatre à six heures de Taprès-midi ; à huit heures, les 
clubistes arrivaient, et ils ne s'en allaient guère avant 
une heure du matin. 
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L'entrée du club fut d'abord gratuite, puis on éta- 
blit un péage de cinq centimes par personne, comme 
autrefois au pont des Arts. 

On faisait de douze à quinze francs de recette, par- 
fois davantage. L'encaisse le plusélevéfutde23 fr. 5o. 
C'est Rousseau, Tiiomme à une jambe, qui présida la 
première séance. 

Il nous serait difficile de mentionner tous les ora- 
teurs. Cinq ou six individus seulement parvinrent à se 
mettre en relief. Citons d'abord Armand Lévy, brocan- 
teur de tableaux, qui, le 19 mars, avait fait paraître un 
^journal intitulé le Patriote^ organe de la République 
tmiyerselle ; Laccord, ancien chef de cuisine du restau- 
rant Foyot, rue de Tournon, devenu un des person- 
nages de la Commune ; le citoyen Luc, ouvrier relieur, 
qui traitait spécialement les questions d'économie 
financière, parleur de talent, mais dont les conclusions 
effrayaient les plus hardis, et enfin les frères Lallement, 
dont Tun était délégué à la mairie de Saint-Sulpice en 
qualité d'adjoint au maire, et Tautre délégué delà 
Commune. 

Ces deux Lallement s'intitulaient pompeusement 
cordonniers, mais en réalité, ils n'étaient que savetiers. 
L^ainé, le délégué de la Commune, avait son échoppe 
rue Sainte-Placide, n^ i , oîi on peut la voir encore. 
Celle du délégué à la mairie est rue Madame, n° 2. 
C'est un réduit ayant à peine trois mètres de profon- 
deur sur un mètre et demi de largeur , on continue à 
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y rapiécer les souliers au plus juste prix, quoique le 

maître ny soit plus. 

On lit au-dessus de la porte : 

A. LALLEMENT 

Et sur un écriteau suspendu à une ficelle, se voit 

cette inscription caractéristique : 

RACCOMMODAGES A LA MINUTE 

On pose les élastiques 

Auguste Lallement était d'une exaltation extraor- 
dinaire, et à cause de cela même, il se faisait écouter. 
Son frère parlait moins souvent, et c'est à peine si on 
l'a vu deux fois à la tribune. Ils ont disparu l'un et 
l'autre, sans qu'on sache ce qu'ils sont devenus. 

Le menu fretin des parleurs se composait, comme 
dans les autres réunions publiques, d'individus de tout 
ordre et de toute catégorie. Il en passait tous les soirs 
une dizaine à la tribune qui ne reparaissaient plus en- 
suite. De ce nombre sont Jean-Baptiste Sorale, con- 
damné le 1 9 juillet dernier à la peine de mort ; Révillon, 
qui au mois d'avril avait été nommé directeur des 
douanes de Paris; Lavaur, chef du 210"^ bataillon et 
commandant delà place du Point-du-Jour ; Landrieux, 
l'organisateur des Volontaires de lacolonne de Juillet; 
ftamain, condamné à quinze années de travaux forcés, 
et Firmin Janot, ancien vendeur de contremarques des 
théâtres du boulevard, dont la sœur a été condamnée 
comme pétroleuse. 

Chose assez bizarre ! Le plus grand succès oratoire 
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• 

du club Saint-Sulpice fut pour un Anglais, M. Charles 

Robins, licencié de Tuniversité d'Oxfort. M. Robîns a 
rbabitude, quand il est à Paris, de fréquenter Téglise 
Saint-Sulpice. Au mois de mai, pendant la Commune, il 
y allait pour suivre les exercices du mois de Marie. Un 
soir, il trouva Péglise pleine de clubistes. C'était un 
indescriptible tumulte. On n'entendait que des cris et 
des menaces. Tout était bouleversé. Quelques orateurs 
paraissaient à la chaire, mais ils ne faisaient qu'augmen- 
ter le bruit et la confusion! M. Robins fut tellement 
choqué de ce désordre, se produisant dans une église, 
qu'il demanda à quelqu'un, qui lui parut un chef, la 
permission de prendre la parole. Elle lui fut accordée. 
Il monta à la chaire, et ses paroles furent écoutées dans 
un silence absolu. Puis les applaudissements éclatèrent. 

Ce soir-là, il ny avait pas de président régulier. 
M. Robins revint à léglise le lendemain; il vit un 
homme, près de la porte, qui taisait Tappel des entrants, 
en disant sur le ton de la conversation : 

— Le club n'était pas bien constitué hier soir; tout 
était en désordre, il faut que nous nous consultions ce 
soir pour l'élection d'un président. Qui voulez-vous 
nommer ? 

Et presque tous les entrants répondaient : 

— L'Anglais d'hier soir. 

C'est ainsi que M. Robins fut porté à la présidence 

du club. Mais il comprit pariaitcmcnt qu'il était i u- 
dessous d'une pareille tâche, et il déclina cet honneur. 
Les assistants alors le nommèrent président honoraire^ 
et la chose se renouvela pendant quatre soirées consé- 
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culives. Ajoutez .\ ^ .ia c[uc M. Robiiib ctait obligé de 
prendre la parole à chaque séance. 11 fut certainement 
l uralcur le }^Ius applauai ci le inuiii:^ contesté. 

Il était de bon goût, au club Saint-Sulpice, non- 
seulement d'invectiver les prêtres, mais de nier la 
divinité. Pour être certain du succès, il fallait commen- 
cer par se déclarer athée. Celui qui insultait la Vierge 
cl traînait Dieu dans la boue avait un éclatant triom- 
phe. Comme spécimen de ces vaines déclamations, 
voici la péroraison d'un orateur, reproduite mot à mot : 

(( Dieu du ciel ! s'écria-t-il en élevant le regard vers 
la voûte de Téglise, Dieu du ciel, que Ton dit tout- 
puissant, tu n'es qu*un mensonge; non, tu n'existes 
pas. Tu es une invention des prctres. Si tu existes, eh 
bien ! moi, te provoque et je te défie. Si tu n'es pas 
un CAPON, tu descendras sur cet autel que nous avons 
profané, et je te plongerai mon poignard dans le 
cœur, » 

L'auditoire tout entier éclata en bravos frénétiques, 
en tumultueux applaudissements. La joie tenait du 
délire. L'orateur avait mis Dieu au pied du mur, et 
Dieu avait caponné, « Bis! bis! » crièrent plusieurs 
personnes. On voulait laire recommencer la période, 
comme s'il se fût agi d'un air d'opéra. Ce fut le plus 
grand succès de la soirée. 

Les femmes ne fréquentèrent le club Saint-Sulpice 

que vers les derniers jours, mais alors elles Tenvahirent 
et l'absorbèrent presque ; non-seulement elles s'empa- 
rèrent de la tribune, mais aussi du bureau. 11 n y eut 
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plus des présidents^ mais des présidentes^ et quelles 
présidentes! D abord Tanciennc institutrice Louise 
Michel, qui a été condamnée à la déportation dans une 
enceinlc fortificc, puis la maîtresse de Tony Moi lin, 
devenue madame Moilin au dernier moment» et la 
Polonaise Lodoïska, que nous avons déjà vue au club 
de Téglise Saint-Germain-FAuxerrois. 

Quels discours ! quelles idées ! quelles séances ! Une 
nommée Gabrielle, âgée de dix-sept ans, fille d'une 
femme soumise de la rue des Ciseaux, s'exprima en 
ces termes ; 

« Les prêtres, il faut les fusiller ; c'est eux qui nous 

empêchent de vivre comme nous voulons. Les femmes 
ont tort d'aller à confesse ; j'en sais quelque chose. 
J'engage donc toutes les tcnimcs à s'emparer de tous 
les curés et à leur brûler la gueule! 

tt Quand il n'y en aura plus, nous serons heureuses. 
Ne craignons rien. Le sang des tonsurés ne vaut pas 
la peine qu'on l'épargne. Allez-y de bon cœur... je vous 
donnerai l'exemple. A mort, à mort! voilà le cri de 
mon âme! Les religieuses de même. Frappons sur ces 
engeances de Tcnfer. A mort, à mort ! » (Bravos pro- 
longés.) 

La femme Chabert, veuve d'un ancien employé de 
l'hospice des Ménages, demanda qu'il n'y eût plus, à 
Paris, qu'une seule et même famille, où tout fût en 
commun, l'argent, le travail et les femmes. C'était du 
fouriérisme mal digéré. 

Une autre, marchande à la toilette, rue de Sèvres, 
voulait qu'on fît fermer les boutiques de tous les com- 
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mcrçants soupçonnés de versaillisme. Louise Michel, 
la plus emportée, la plus violente de toutes : « Le grand 
jour est arrive, s ccriait-eile à la séance du 17 ; le jour 
décisif pour l'affranchissement ou pour l'asservissement 
du prolétariat. Mais du courage, citoyens ; de l'énergie, 
citoyennes, et Paris sera à nous; oui, je le jure, Paris 
sera à nous, ou Paris n'existera plus! C'est pour le 
peuple une question de vie ou de mort. » (Applaudisse^ 
ments furibonds, bravos sur toute la ligne. ) 

Puis, quand ses déclamations étaient épuisées, elle 
récitait sa pièce de vers, intitulée les Vengeurs : 

La coupe déborde de fange ; 
Pour la laver il faut du sang ! 
Foule vile d ors, bois et incingc j 
Le peuple est là, sinistre et grand. 
Là-bas, les rois guettent dans l'ombre 
Pour venir quand il sera mort 1 
Déjà depuis longtemps il dort. 
Couché dans le sépulcre sombre. 

Nous aurions encore bien d'autres oratrices à men- 
tionner, mais la plupart d'entre elles n'ont pas été 
inquiétées, ce qui nous impose une grande réserve. 
Presque toutes, au surplus, ont mis le drapeau rouge 
dans leur poche et professent aujourd'hui les sentiments 
les plus conservateurs et les plus religieux. Une, notam- 
ment, fort connue dans une partie de la rue de Vaugi- 
rard, proposait, le 18 mai, de brûler, sur la place 
Saint-Sulpice, tous les confessionnaux, de Téglise, et 
maintenant elle communie deux fois par semaine!... 
Pauvre .humanité ! 
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La dernière séance du club Saint-Sulpice eut lieu le 
dimanche 2 1 mai et fut horriblement tumultueuse. On 
y vota l'incendie de tous les monuments et des princi- 
paux quartiers de la ville, dans le cas oti Tarmée de 
Versailles franchirait l'enceinte fortifiée. Il va sans dire 
qu'on avait déjà voté la confiscation des biens des 
riches, Farrestation des prêtres et l'exécution de tous les 
otages! 

Maintenant) comme épilogue à ce chapitre, voici ce 
qui se passa au Luxembourg dans la matinée du di- 
manche 28 mai ; cette scène se rattache directement au 
sujet que nous traitons. 

Vers neuf heures du matin, dans une des salles basses 
du palais, eut lieu rapidement un mariage. LVssîstance 
n'était pas nombreuse : les officiers ministériels, les 
témoins, et voilà tout. Au dehors, des rangées de sol* 
dats gardant toutes les issues. 

La cérémonie terminée, — et elle ne fut pas longue, 
— la mariée sortit du palais seule, les yeux mouillés de 
larmes, la poitrine oppressée... 

Deux minutes aprésf, un feu de peloton se fit enten- 
dre dans le jardin ; c était le marié qu'on venait de 
fusiller. 

Cet homme qui avait obtenu un répit de quelques 
heures pour épouser sa maîtresse, et qui était mort 
ensuite de la mort des insurgés, c'était Tony Moilin! 

Des peintures murales d'une certaine importance 

s'exécutent en ce moment à cette église, dans le bras de 

22. 
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croix du côté gauche. Là se trouvait autrefois une 
entrcc latcralc donnant sur la rue Saint-Sulpice (vis-à- 
vis le ?4), et faisant le pendant de l'entrée du second 
bras de cr )ix, qui s ouvrc sur la rue Palatine. Les pein- 
tures dont les murs de côté vont être décorés représen^ 
teront des scènes tirées des Ecritures saintes. 

C'est M. Signol, artiste peintre, qui en a été chargé. 

C'est dans cette partie de Téglise, toute remplie de 
toiles, de planches et d'échafaudages, qa^uarevancheux 
de la Commune tenta, au mois de juin dernier, de met- 
tre le feu. On trouva, le matin, un bureau en bois tout 
enduit de pétrole, et une bouteille renfermant un quart 
de litre de ce liquide ] à côté, deux allumettes chimi- 
ques. On n'a pas pu découvrir l'auteur — ou les au- 
teurs — de cette criminelle tentative. 

Maintenant, une balustrade est placée devant le chan« 
ticr de M. Signol, et il n est plus possible, pour les 
amateurs, de suivre les progrès de ces peintures qui exi- 
geront encore plusieurs mois de travail. 



Digitized by GoogI( 



XXXVIll 

CHAPELLE EXPIATOIRE DE LOUIS XVI 

(6 mai) 



Après avoir décrété la démolition de la chapelle de 

Bréa, comme une insulte permanente aux vaincus de 
juin^ la G>mmunç devait logiquement décréter la des- 
truction de la Chapelle expiatoire de Louis XVI, comme 
rappelant des souvenirs de la monarchie. Les parvenus 
de Tcmeute étaient sur une pente qui devait infaillible- 
ment les conduire à la démolition du Louvre, des Tui- 
leries, de l'Hôtel de Ville, du Luxembourg, des Inva- 
lides, de TArc de Triomphe, des Halles centrales et 
autres édifices construits par des rois ou des empe- 
reurs, car les deux républiques que nous avons déjà 
eues n'ont jamais rien édifié. Nous verronsxe que fera 
la troisième. 

La chapelle expiatoire était donc condamnée à dispa- 
raître. Ce n'était qu'une affaire de temps. Du reste, le$ 
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hommes de l'Hôtel de Ville, il faut leur rendre cette 
justice, n y mirent pas trop de lenteur, et le 6 mai pa- 
rut le décret suivant : 

c Le comité de salut public, 

« Considcrant que rimmeuble connu sous le nom de 
chapelle expiatoire de Louis XVI est une insulte perma- 
nente à la première Révolution et une protestation per» 
vétuelle de ia réaction contre la justice du peuple, 

« Arrête : 

« Art. i*'. — La chapelle dite expiatoire de Louis XVI 
sera détruite, 

« Art. 2. — Les matériaux en seront vendus aux en* 

chères publiques, au profit de l'administration des domai- 
nes. 

t Art. 3. — Le directeur des domaines fera procéder, 
dans les huit jours, à l'exécution du présent arrêté. 

Paris, le lô tloréal, an 79. 

c Le comité de salut public^ 

« Ant. Arnaud, Ch. Gérardin, Léo Meillet, 

Félix Pyat, Ranvier. » 

On sait que la chapelle expiatoire occupe remplace- 
ment de rancicii cimetière de la Madeleine de la Ville- 
TEvéque, lequel s'étendait jusqu'à la rue de TArcade. 
C e^l daasce cimetièreque turent inhumées les victimes 
étouffées dans la nuit du 3o au 3i mai 1770, après 
1: feu d'arcitice tiré sur la place Louis XV (aujour- 
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d hui place de la Concorde), à Toccasion du mariage de 

Louis XVI, alors dauphin, et de Marie-Antoinette, 

Vingt-deux ans plus tard, le cimetière reçut les dé- 
pouilles des nombreuses victimes de la journée du i o août 
J792. Le 21 janvier 1793, les restes de Louis XVI, 
enfermés dans une panière d^osier , y furent trans- 
portés sur une charrette, et placés entre deux couches 
de chaux vive. Le 16 octobre de la même année, 
Marie-Antoinette, décapitée comme son royal époux, y 
fut également inhumée, ainsi que plusieurs victimes 
du tribunal révolutionnaire. 

En 181 5, Louis XVIII fit faire une minutieuse 
enquête pour retrouver les dépouilles mortelles de 
Louis XVI et de Marie- Antoinette. On entendit plu- 
sieurs témoins, notamment M. labbé Renard, ancien 
vicaire de la Madeleine de la Ville-rEvêque,et M. Dan- 
jois, avocat, qui avait été témoin de Tinhumation du roi 
et de celle de la reine. M. Tabbé Renard, qui avait 
accompagné le corps jusqu'au cimetière, donna les 
indications les plus précises. M. Danjois fit la déposi- 
tion suivante ; 

« La tête du roi fut placée entre ses jambes ^ et Je 
n'ai jamais perdu de vue la place qui renfermait ses 
restes précieux, et après l'acquisition du terrain par 
mon beau- père, M. Desclozeaux, nous l'avons tous 
deux entouré de murs et de plants d'arbres. » 

Le 8 janvier 181 5, une commission fut nommée, 
chargée de faire exécuter les recherches. MM. Dambray, 
chancelier de France; Philippe Distil, chirurgien du 
roi ; Mgr Lafare, évéque de Nancy, en itaient les prin- 
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cipaux membres. Le premier jour des fouilles*^ faîtes 

sur les indications de M. Desclozeaux, propriétaire du 
terrain, on découvrit les restes de la reine ; le lende- 
main, i<) janvier, on trouva les restes du roi. 

Les deux cercueils furent portés dans le salon de 
M. Desclozeaux, transformé en chapelle ardente, et le 
surlendemain, 2 1 janvier, on les transporta en grande 
pompe dans les caveaux royaux de la basilique Je 
Saint-Denis. 

Cest pour marquer et sanctifier la place où avaient 
été déposés les corps de Louis XVI et de Marie-Antoi- 
nette que fut érigée la chapelle dont la Commune avait 

décrété la démolition. 

Les communeux de 1871 voulaient, autant que pos- 
sible, effacer le souvenir des crimes commis par les 

communeux de 1793. 

Un homme profondément dévoué aux intérêts 
monarchiques, M. Libmann, résolut de sauver ce mo- 
nument. L'entreprise était audacieuse, entourée de 
périls, et cependant il la mena à bonne fin. 

Dè^ que le décret de la Commune eut paru, un 
architecte fut chargé de dresser un devis estimatif de 
la valeur du mobilier et des matériaux. Le tout fut 
évalué à la somme de 1,200,295 francs. 

C'est sur cette somme que devait se faire Fadjudica- 
tion ou la vente à Tamiable des débris de la chapelle. 
M. Libmann se mit aussitôt en rapport avec le citoyen 
Fontaine, directeur des domaines de la Commune, et 



Digitized by Google 



XXXVlll. — CHAPELLE EXPIATOIRE DE LOUIS XVI 203 



lui ] reposa d*acheter le monument, mais à la condi- 
tion qu il serait libre de procéder métiiodiquement à la 
démolition et de faire numéroter toutes les pierres 
pour pouvoir le réédiiier ailleurs. 

— Ah! par exemple, pas de ça, s'écria le citoyen 
Fontaine, dont le langage n'avait rien de recherché ; 
nous nous opposons formellement à ce que ladite cha- 
pelle soit réédiliée sur le territoire iraii^j'ais. 

— Mais ce n'est pas en France que je veux la recon- 
struire, répondit M. Libmann, c'est en Amérique, oii 
je la montrerai comme un objet de curiosité. Vous ne 
connaissez donc pas les Américains ? Tous voudront la 
visiter, et dans deux ans au plus j'aurai gagné un mil- 
lion de dollars. 

— Diable ! diable ! Tidée n'est pas mauvaise. Je 
comprends maintenant votre projet. Mais savez-vous 
que le transport va vous coûter horriblement cher ! 

— Erreur ! Les navires seront enchantés de me la 
prendre comme lest. 

— C'est encore possible. Allons, je vois que vous 
êtes un maître homme. 

Et le citoyen Fontauie tut convaincu qu'il avait 
affaire à quelque spéculateur du genre de Barnum, 
comme T Amérique seule en produit. 

Le but de M. Libmann étant, avant tout, de préve- 
nir la démoliti(>»n, il s"elior*,'a de iaire naître délais sur 
délais, en demandant qu'on procédât à de nouvelles 
expertises. Ces poiyparlers se prolongèrent jusqu'au 
i5 mai. 

Les hommes de la Commune, irrités de voir toujours 
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subsister le monument dont ils avaient décrète k 
destruction, se montraient disposés à procéder d'office 
à la démolition. 

Déjà on avait enlevé les dalles de grès qui entoureat 
le monument et les marches du perron avaient disparu. 

Il fallait se bâter. 

M. Libmann offrit alors , pour commencer, d'ache- 
ter les vases sacrés de la chapelle. 
' U s'était déjà constitué acheteur des vases sacrés de 
toutes les églises de Paris, dans le cas, bien entendu, 
où elles seraient fermées ; la vente était faite sur la 
seule valeur du métal , avec un droit de 5 Vo à acquit- 
ter ; mais pour l'argenterie de la Chapelle expiatoire, le 
droit fut porté à 10 Vo, parce qu'elle était fleurdelisée! 
La valeur métallique lut estimée à 3, 880 francs. 

Mais quand M. Libmann voulut prendre livraison, 
on éleva des dilîicultés; on craignait qu'on ne voulul 
faire des « fétiches » de ces objets doublement sacrés. 
M. Libmann fit taire les objections en proposant 
5,000 francs, à la condition qu'on mettrait dans k 
même lot la chasublerie. 

La proposition fut acceptée, et M. Libmann obtini 
pour 5,000 francs des objets qui figuraient au devis 
pour une somme totale de i i5,ooo francs. 

Le reçu délivré à M. Libmann est une pièce curieuse 
à citer : 

Paris, le 18 mai 1871. 
Reçu du citoyen Libmann, 12, rue Lavoisier, la somme 
de 5,000 francs, montant de la vente, pour le compte de 

la Commune de Paris, des objets ci-après : 
2 boîtes (argenterie d'église), 
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X boîte (vermeil), 
I ciboire d9 
• I encensoir, goupillon, etc. (argent^ ; 
Tous les ornements d'église, tels que chasubles, aubes, 
en un mot tout le linge, missels, cannes et croix. 

Pour le directeur des domaines^ 

Laborde. 

M. Libmann réussit encore à faire afourner de nou- 
veau la destruction et à faire décider qu'on procéderait 
à une nouvelle expertise ; chaque partie devait nom- 
mer un expert. M. Libmann désigna pour le représen- 
ter le « citoyen » Lantier, architecte. Ce citoyen Lan- 
tier était, en réalité, un religieux cjui avait été archi- 
tecte avant de quitter le monde. 

Deux incidents nianquèrent de compromettre la réus 
site de cette louable et courageuse entreprise. 

Le i6 mai, M. Libmann rencontra le correspondant 
duTimes dans le bureau du citoyen Fontaine. Le jour- 
nahste anglais allait demander une autorisation pour 
visiter les objets d'art de M. Thiers. Fontaine ne manqua 
pas de présenter M. Libmann comme un spéculateur 
américain voulant acheter la chapelle expiatoire. Le re- 
porter du TîmeSj voyant là une bonne nouvelle, s'em- 
pressa de l'interroger dans la langue de Shakespeare ; 
mais celui-ci, malheureusement, ne connaît pas un mot 
d'anglais. On conçoit son embarras. II n'en fallait pas da- 
vantage pour faire découvrir la supercherie. Une idée lui 
vint. Tout à coup, il poussa un grand cri, en disant qu'il 
avait perdu son portefeuille, et il sortit précipitamment. 
Ni Fontaine ni le reporter ne se doutèrent de tien. 

23 
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Le second incident fut plus grave. Le i8 mai, 

M. Libmauu se trouvant devant Notre-Dame-des- Vic- 
toires, au moment où on pillait cette église, n'avait pas 
pu 6 cmpccher de protester à haute voix contre les spo- 
liateurs et aussitôt il avait été arrêté. 

Heureusement M. Washburn le réclama et le rit 
remettre le même jour en liberté. Enfin ses eSorts 
furent couronnés Je succès. A force de délais, on attei- 
gnit le moment oii les troupes rentrèrent dans Paris. 

Le monument était sauvé. 

MM. le comte de Mérode, De Normandie, Dupor- 
tail, députés, aidèrent M. Libmann de leurs bons con- 
seils, et c'est grâce à leur concours qu'il put mener 
cette affaire à une si bonne fin. 

Cette acquisition lui permit en outre de faire sortir 
de Paris de nombreux religieux. Us étaient envoyés à 
Saint-Germain, déguisés en ouvriers, sous le prétexte 
de faire venir les bateaux dont il était censé avoir besoin 
pour transporter les débris de la chapelle expiatoire. 

M, Libmann a reçu la juste récompense du courage 
et du dévoûment dont il a fait preuve. Un bref du 
pape Ta nommé chevalier de l'ordre de Saint-Grégoire, 
et un décret du 1 1 janvier dernier lui a accordé le 
ruban de chevalier de la Légion d'honneur. 

Une récompense non moins précieuse pour lui a été 
la lettre suivante quQ lui a adressée M. le comte de 
Chambord : 

Ciiambord, le 3 juillet 1871. 

J'ai été vivement touché, monsieur, des sentiments que 
vous m'exprimez dans votre lettre, et de la pensée si 
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chrétienne et si française qui vous a inspiré. Je savais 

déjà le zèle admirable et le courage que vous avez dé- 
ployés dans la crise terrible que nous venons de traver- 
ser. Je suis heureux de pouvoir ici, rooi-même, vous ex<» 
primer toute ma reconnaissance. 

Grâce à vous, la France n'aura pas la douleur d'avoir 
vu disparaître dans la tourmente révolutionnaire la cha« 
pelle consacrée à la mémoire du roi-martyr. 

Saint Louis a, par son intercession, sauvé la Saintè- 
Chapelle, qui reste seule debout aujourd'hui au milieu 
des ruines qui l'entourent. Les prières du roi Louis XVI 
auront obtenu la conservation du monument expiatoire 
de la rue d'Anjou. Vous avez été choisi pour être l'instru- 
ment de cette grande œuvre. Réjouissez-vous de la ré- 
compense accordée à votre patriotisme et à votre foi. 

J'approuve entièrement la destination que vous donnez 
au surplus des souscriptions que vous avez recueillies, et 
je vous renouvelle, monsieur, l'assurance de ma bien sin- 
cère gratitude, et de mon affection. 

Henry. 

M. Libmann, en effet, avait décidé que l'excédant 
de la souscription ouverte spontanément pour le 
rembourser de ses dépenses — serait affecté à soulager 
les communautés religieuses qui avaient été pillées et 
persécutées par les communeux. Cest ce qui a été fait. 

Et voilà comment la chapelle expiatoire de 
Louis XVI n'a pas été démolie. 

Le gardien du monument, ayant fait quelques diffi- 
cultés pour quitter son poste, fut arrêté par le citoyen 
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Fontaine, opérant lui-même, et conduit entre six fédé- 
rés à la mairie du VI II* arrondissement. Là trônait, en 
ce moment, le citoyen JuLs Allix — l'homme aux 
escargots sympathiques. Il le mit en liberté, après une 
détention de quatre heures, en lui disant : 

Il n'y a pas matière à arrestation... F.... .-moi le 
camp ! (Textuel.) 

Toujours la même oligarchie. 

Mais il ne fallait pas songer à rentrer dans la cha- 
pelle, et pendant une huitaine de jours, le gardien et sa 
famille furent logés, aux frais de la Commune, à l'hô* 
tel de rOuest, rue Pasquier, n** i3. 

L'édifice religieux avait été absolument dépouillé de 
tout ce qu'il contenait. Les tables, les fauteuils et 
quinze candélabres pesant cent cinquante livres cha- 
cun, qui n'avaient pas été compris dans la vente faite 
à M. Libmann, devinrent la proie des flammes, lors de 
rincendie des Tuileries, où le mobilier avait été trans- 
porté. 

Ce sont là toutes les pertes "éprouvées par la cha- 
pelle. Evaluation approximative : 4,000 francs. 
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LA TRINITÉ 

(12 mai) 



L'église la plus élégante, la plus pittoresque et la 
mieux réussie du Paris moderne. La principale façade 
est précédée d'un square qui contribue à lui donner un 
aspect tout particulier. • 

Ayant traversé une partie de la période insurrection- 
nelle sans être inquiétée, elle pouvait se croire d'autant 
plus à l'abri des perquisitions et profanations, que le 
29 avril l'affiche suivante, émanant de la mairie du 
IX® arrondissement, avait été placardée dans le quar- 
tier : 

« Considérant que l'occupation par la garde nationale 
de certains édifices de Farrondissement consacrés au culte 
n*a plus de raison dtêtre^ par suite des perquisitions que 
la sûreté générale y a fait opérer ; 

23. 
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«< Après en avoir conféré avec le délégué à la sûreté 

générale, 

«« Arrête : 

« Les églises, temples et synagogues du IX» arrondis- 
sement qui pourraient être occupés par la garde natio- 

nalc devront être évacués par elle dans la journée du 
29 avril. 

« L'exécution du présent arrêté est confiée au colonel 

Je la ()•' légion. 

u Le délégué à la mairie du IX arroth 
dissement^ 

« Bayeux«Dumesnil. » 

La mesure était conforme en tout point aux princi- 
pes de justice et d'équité , et Ton pouvait supposer que 
désormais il y aurait autant de liberté pour les prêtres 
que pour les autres citoyens. Mais c'est surtout en 
temps de révolution que les arrêtés ont peu de valeur. 
M. le colonel de la 9'' légion ne ht rien exécuter du 
tout ; le sieur Bayeux-Dumesnil fut révoqué de ses 
fonctions, et les éi^lises — même dans le IX*" arrondis- 
sement — se retrouvèrent comme devant à la merci des 
clubistes, des envahisseurs et des perquisitionneurs. 
Celle de la Trinité ne tarda pas à s'en apercevoir. 
Le vendredi, 12 mai, une trentaine de femmes s'y 
présentèrent et remirent au bedeau Dupré un ordre, 
signé Guérin , délégué à la mairie « en vertu duquel 
\ édifice communal devait être le soir même p[iis à la 



Digitized by Googfe 



XXXIX. — LA TRINITÉ 



271 



disposition du Club de la Délivrance. Ces femmes, 
qui étaient suivies de quelques fédérés non armés, 
paraissaient avoir pour cheffe la polonaise Lodoïska, 
que nous avons déjà vue dans plusieurs autres églises. 
C'est elle, du moins, qui donna les ordres nécessaires 
pour la réunion du soir. 

La séance s'ouvrit à huit heures , en présence d'une 
assistance assez nombreuse, et où les hommes étaient 
en très petite minorité. Il y avait environ deux cents 
femmes ou jeunes filles, et parmi ces dernières, la plu- 
part fumaient la cigarette. Inutile, après cela, d'ajouter 
à quelle classe de la société elles appartenaient. La pré- 
sidente, dont il ne nous a pas été possible de découvrir 
le nom, était âgée de vingt-cinq ans environ, et encore 
assez jolie; elle portait une large ceinture rouge, à 
laquelle étaient accrochés deux pistolets. Les femmes 
qui formaient le bureau avaient également la ceinture 
rouge obligatoire, mais elles ne portaient qu'un pisto- 
let. La polonaise Lodoïska était première assesseuse 
et n'avait pas voulu présider» parce qu'elle avait le 
désir de se mêler à la discussion d'une façon très 
active. 

De même qu'à Saint-Germaîn-l'Auxerrois, il n'y eut 
à la Trinité qu une seule séance, et encore cette der- 
nière ne dura pas plus de deux heures. On y entendit 
quatre ou cinq oratrices seulement, et pas un seul 
orateur. Rien que des femmes. L'ordre du jour por- 
tait : Moyens à prendre pour régénérer la société, 
Lodoïska parut d'abord à la tribune et n'obtint qu'un 
méjiocrc succès. Une femme, âgée d'une trentaine 
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d^années, qui est maintenant réfugiée en Suisse, fut 

mieux écoutée : 

« Pour nous autres, dit-elle, la plaie sociale qu'il faut 
d'abord fermer, c'est celle des patrons» qui exploitent 
l'ouvrier et s*enrichissent de ses sueurs. Plus de patrons 

qui considèrent l'ouvrier comme une machine de pro- 
duit ! Que les travailleurs s'associent entre eux, quils 
mettent leurs labeurs en commun, et ils seront heureux. 

« Un autre vice de la société actuelle, ce sont les li- 
ches, qui ne font que bien boire et bien s'amuser, sans 
prendre aucune peine. Il faut les extirper, ainsi que les 
prêtres et les religieuses. Nous ne serons heureuses que 
lorsque nous n'aurons plus ni patrons, ni riches, ni prê- 
tres ! i (Applaudissements mêlés de rires et de rumeurs.) 

Vint ensuite une matelassière de la rue Saint-Lazare, 
qui s'attacha à démontrer qu'il n'y avait pas de Dieu, 
et qu'il fallait reformer Tinslruction des entants! 
(c Ah ! sottes que nous sommes, s'écria-t-elle, d'envoyer 
nos enfants au catéchisme ! Pourquoi faire, puisque la 
religion est une comédie arrangée par les hommes et 
que Dieu n'existe pas? S'il existait, il ne me laisserait 
pas parier ainsi. Alors c'est un lâche..» (Rumeurs nom- 
breuses.) 

La présidente. — Je rappelle les perturbateurs au 
silence. Laissez parler la citoyenne. 

Désorientée par les interruptions, roratrice passa à un 
autre ordre d'idées, le vol et le pillage à main armée : 

« Il y a, dit-elle, une autre question que je veux traiter 

en deux mots ; c'est celle des perquisitions à domicile. 
On les néglige trop, à mon avis. Nous n'avons ni linge 
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ni matelas pour nos ambulances ; il y a de tout cela dans 
les maisons des riches. Nos maris, nos frères, qui défen- 
dent Paris, manquent souvent du nécessaire, tandis que 
d'autres ont le superflu. Il faut équilibrer tout cela par 
les perquisitions et réquisitions. C'est le seul moyen d'ar- 
river à un bon résultat. Que dans chaque quartier on 
nomme une commission chargée d'aller fouiller dans les 
maisons, au nom de la loi^ et Ton verra les résultats l Je 
connais des maisons ausqu'il y a des bijoux à remuer à la 
pelle. 

« Une voix. — Mais c'est le vol à domicile que vous 
demandez ! (Interruption, cris, tumulte.) 

« La présidente. Cest intolérable. Je demande le 
silence. Si quelqu'un veut réfuter les opinions de la préo- 
pinante, qu'il vienne ici. » 

La matelassière quitta la tribune en exprimant par 
ses gestes que le public ne Pavait pas comprise. 

Elle fut remplacée par une vieille et petite femme 
qu'on ne connaissait dans le quartier que sous le sobri* 
quet de la Mère Duchêne; on l'avait dénommée ainsi à 
cause de ses opinions ultra-révolutionnaires et de son 
humeur acariâtre : 

« Mes chers enfants, dit-elle d'une voix faible et che- 
vrotante, tout ça c'est des paroles pour ne rien dire. Au* 
jourd'hui, il faut des actes. Vous avez vos hommes ; eh 

bien ! excitez-les dans le bien ; poussez-les dans la bonne 
voie. Ce qu'il nous faut, c'est un bon coup de collier. Il 
faut frapper sans rémission tous ceux qui font de loppo- 
sition à la Commune ; il faut ûiire marcher tous les hom- 
mes ou les fusiller. Commencez, et vous verrez l... Mais 
on ne veut pas, on hésite, on a peur d'un peu de sang. 
Tout ça me fait mal. 
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c Si demain on exécutait cent réfractaires, ce n'est pas 

beaucoup, et qu'on exposât leurs cadavres sur le boule- 
vard, avec un ccritcau indiquant leur crime, vous verriez 
qu'après-demain il se présenterait des masses de gens 
pour servir la Commune. Que diable! qui veut la fin 
veut les moyens. Mais nos gouvernants veulent faire des 
omelettes sans casser des œufs, et ce n*est pas possible. 
11 faut au contraire en casser beaucoup. Qu'est-ce que 
l'existence de quelques mauvais citoyens quand il s'agit 
de fonder la liberté ? Voilà mes idées, à moi. 11 fiE|ut ef- 
frayer les réactionnaires et les Vérsaillais en leur mon- 
trant que la Commune sait châtier tous les coupables. 
(Les applaudissements éclatent, mais on entend aussi 
deux ou trois sitHets.) 

« La présidente, très irritée. — Je prie les citoyens 
commissaires de faire sortir les perturbateurs. C'est in* 
décent. » 

Les commissaires cherchcrent de droite et de gauche 
sans trouver de délinquants, et, après un court instant 
de brouhaha, la séance fut reprise. C'est une certaine 
Nathalie ûuval, femme Lémel, qui prit la parole. Cette 
femme, très connue dans le parti révolutionnaire, avait, 
en 1870, de concert avec Varlin, contribué à fonder 
Passocîation de la Marmite^ dont le but apparent était 
de fournir à la classe ouvrière une alimentation à bon 
marché, mais qui, en réalité, n'était qu'une société, 
secrète entièrement politique. 

La femme Lemel ne fit pas un long discours. EUle 
engagea les femmes à prendre les armes pour défendre la 
Commune et à lutter jusqu'à la dernière goutte de leur 
sang. « Nous arrivons, s'écria-t-dlc, au moment su- 
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prême où il faut savoir mourir pour la patrie. Plus de 
défaillances, plus d incertitudes! Toutes au combat! 
toutes au devoir! Il faut écraser les Versaillais. d (Hravos 
prolonges) (1). 

Une autre femme monta à la tribune, non point 
pour parler, mais pour parodier, en une pantomime 
grotesque, le sacrifice de la messe. Cette fois, les rires, 
les huées et les apostrophes malicieuses se mirent de la 
partie. 

— Eh ! madame Guignol ! 

— Elle joue les marionnettes! 

— A bas le polichinelle ! 

La présidente, furieuse, donna Tordre d'arrêter im- 
médiatement les interrupteurs; mais ils étaient trop 
nombreux pour qu'il fût possible aux deux commis- 
saires d'en venir à bout. Les deux commissaires ne 
bougèrent pas. Alors la présidente leva la séance, décla- 
rant que le quartier n'était peuple quedemonarchiens, 
de mouchards et de Versaillais. 

Telle fut, sommairement analysée, Tunique séance du 
club de la Trinité. 

Le curé et les vicaires de la paroisse, menacés d'être 
arrêtés, avaient quitté Paris depuis déjà quelques jours; 
il ne restait à Téglise que trois prêtres : M. labbéQuar* 

(i) La femme Lcmcl se trou\ait, le 23 mai, à la barricade de 
la place Pij^alle, oîi elle planta le drapeau rouge, en excitant 
les hommes au combat. Elle a été condamne-e, le lo septem- 
bre 1871, par lo^" conseil de guerre^ à la déportation dans une 
enceinte fortifiée. 
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tier, Américain, M. Tabbé Pastowka, Polonais, et 
M. labbé Thiébault, qui, pendant la guerre, avait été 
aumônier de l'ambulance d'Alfort. 

Le mercredi 17 mai, à trois heures de Paprès-midi, 
Lemoussu et son secrétaire Lacroix, escortés d'un détâr 
chement de cinquante fédérés, arrivèrent à l'église 
et commencèrent, avant toute autre chose, par défoncer 
les troncs, lesquels contenaient environ cinq cents â:wc$. 

L'abbé Pastowka et labbé Thiébault se trouvaient à la 
sacristie. Lemoussu, après avoir empoché Targent des 
troncs, les interrogea sommairement et leur dit ensuite : 
— C'est bien. Maintenant, décampe:^ : votre affaire 
est réglée. 

Alors commença le pillage de 1 église, qui ne laissa 
rien à désirer. Cinq voitures de déménageurs station- 
naient dans la rue de la Trinité, et l'on y entassa pêle- 
mêle chandeliers, bronzes, vases sacrés, lustres, croix et 
bannières; tout le mobilier y passa, même les vête- 
ments des suisses et les robes des enfants de chœur. 
Le lendemain, fête de TAsrension, le déménagement 
durait encore. Ce jour-là, quelques hdèles, ignorant 
sans doute ce qui se passait, se présentèrent à Téglise 
pour assister aux offices. Ils furent injuriés, bafoués, et 
six d'entre eux, ayant voulu répondre aux injures, 
furent arrêtés et consignés jusqu'au soir dans la sacris- 
tie. C'est ainsi que nos bons démocrates voulaient foû* 
der le règne de la liberté. 

Une fois Téglise bien nettoyée j selon l'expression de 
Lemoussu, on songea à visiter les caveaux. Justement, 
il s'y trouvait plusieurs cercueils qui avaient été dépo^ 



Digitized by Google 



XXXIX. — 



LA TRINITÉ 



sés là provisoirement, comme cela arrive tous les jours. 
On crut avoir découvert des victimes des prêtres, et on 
ât appeler le bedeau pour avoir des explications. Celui- 
ci donna aisément les noms de ces morts, parmi les- 
quels il désigna le compositeur Auber et le général de 
Caussade, tué à Clichy-la Garenne. Les fédérés paru- 
rent satisfaits; néanmoins Lemoussu lit ouvrir les cer- 
cueils, et le corps'du général de Caussade fut transpercé 
de plusieurs coups de baïonnette. Damel on fait ce 
qu'on peut. 

A datér de ce jour, Téglise fut rigoureusement fermée. 
Les braves fédérés s'installèrent au presbytère, déva- 
lisèrent les caves et se mirent à festoyer avec une ardeur 
inimaginable. On chantait et on buvait depuis le matin 
jusqu'au soir et depuis le soir jusqu'au matin : une 
orgie sans trêve ni relâche f La salle à manger de M. le 
curé, ainsi que les salons, étaient remplis de tables de 
festin, toujours couvertes de vins, de liqueurs et de 
victuailles. Ils firent venir des filles publiques, qui 
restèrent là pendant quarante-huit heures sans sortir un 
seul instant. 

Le concierge était consigné cKez lui. Le bedeau et Sa 

femme, prisonniers également, ont manqué d'être fu- 
sillés cinq ou six fois. Ces hommes, surexcités outre 
mesure par une ivresse continuelle, ne savaient plus ce 
qu'ils faisaient. L'un d'eux, un soir (c'était le 19), tira 
deux coups de revolver sur une femme qui passait rue 
de Clichy, uniquement parce qu'elle portait à la main 
un livre de prières. Heureusement qu'elle ne fut pas 
atteinte. 

24 
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Cela dura ainsi jusqu'au lundi malin. Vers onze 
heures, on apprit à ces maîtres pocbardsqueles troupes 
venaient d'entrer dans Paris. Ils étaient en train de 
déjeuner. Rien ne saurait donner une idée de la déroute 
et de la débandade qui suivirent cette nouvelle. 

Ce fut un sauve-qui-peut lamentable : ils laissèrent 
les assiettes à moitié pleines, les verres ne furent pas 
vidés, le ragoût resta sur la table. On se bousculait à la 
porte de sortie. Un de ces fuyards mit une soutane de 
M. le curé, et pcut-clic cciiappa-t-il ainsi au sort qu"ii 
avait mérité. 

Lorsque les troupes eurent pris la gare du Havre 
et qu'elles n'osaient encore se hasarder dans la rue 
d'Amsterdam, ne sachant pas sur quel terrain elles mar- 
chaient, l'abbc Thicbault, pour rassurer les soldats, prit 
un drapeau tricolore qu'il trouva dans une maison 
de la rue de Milan et courut, au milieu des balles, 
le planter dans la rue d'Amsterdam. 

Les soldats font signe qu'ils ont compris ; l'exemple 
est donné et les maisons de la rue se pavoisent de dra-» 
peaux ! 

Les pertes de 1 église n'ont pas été très grandes , car 
on a retrouvé au Garde«Meuble une partie des objets 
enlevés ; mais l'édifice, au moment de l'entrée des trou-* 
pes, a été considérablement endommagé. 

La barricade qui se trouvait à l'entrée de la rue Pi- 
galle lui attira bon nombre d'obus de Tarmée de Ver- 
sailles, et quelques projectiles venant des buttes Chau- 
mont et de Montmartre Tatteignirent également. 
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Les parties qui ont eu le plus à souffrir sont le dôme . 

supérieur, qui a eu plusieurs obus, la balustrade et les 
corniches du devant. 

Le transept a été traversé par un projectile. Le clo- 
chera beaucoup souffert. Le vendredi, un obus de fort 
calibre traversa la voûte d'une des chapelles latérales et 
tomba sur le maître-autel, oii il mit en morceaux les 
anges en marbre qui lui servaient d'attributs. Le buffet 
d orgues a été aussi fort endommagé. 

Quant à la façade, elle a été littéralement criblée de 
balles. 

Un obus fendit la plus grosse des cloches, qui avait 
été offerte à l'église par M. ûupressoir, fermier des jeux 
de Bade. Elle a été refondue, et très prochainement ellQ 
reprendra la place qu'elle occupait auparavant. 

Le conseil municipal de Paris a accordé pour les ré- 
parations un crédit de 35,362 fr., et c'est M. Har- 
mant, architecte du IX® arrondissement, qui est chargé 
de les mener à bonne lin. 

L'échafaudage est compris dans ce devis pour une 
$onime de i 8,000 fr. 
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SAINT-SÊVERIN 

I 

(lo mai 



L'histoire de l'église de Saint-Séverin, pendant la 
Commune, se résume tout entière dans l'histoire du 
club dont elle fut gratifiée. Elle n'a eu à supporter ni 
perquisitions, ni profanations, ni dégradations. On ne 
peut que se réjouir qu'il en ait été ainsi, quand on 
songe aux nombreuses beautés de toutes sortes qu elle 
renferme et qui auraient pu être anéanties ou du moins 
détériorées par les brutalités sauvages des soldats de 
^ l'insurrection. 11 y a là, en effet, derrière le chœur, une 
file de colonnes isolées, extrêmement remarquables, et 
l'une d'elles — la médiane — a un fût en spirale qui 
tourne sur lui-même pour s'épanouir en nervures à la 
voûte du rond-point ; il y a également des vitraux très 
précieux de la fin du quinzième et du commencement 
du seizième siècle. Rien de tout cela n a été touché. 
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Que les citoyens clubistcs en reçoivent ici nos sincères 
remercîments ! 

Le clergé de Saint- Sé vérin fit tous ses efforts pour 
épargner à l'église rhumiliation dont elle était menacée ; 
mais ses actives démarches furent infructueuses. Régère, 
qui trônait alors à la mairie du V® arrondissement, ré- 
pondit au premier vicaire qu'il était impuissant à carré- 
ter Vélan du peuple. Il réservait son influence pour 
protéger l'église de Saint* Etienne du Mont, parce que, 
comme nous le verrons plus tard, son fils s'y préparait 
à la première communion. Ah ! si on l'avait su à l'Hô- 
tel de Ville! 

Les dubistes, ayant la force pour eux, tinrent donc 
dans l'église leurs séances carnavalesques, et la chaire 
où jadis avait prêché le célèbre Foulques, curé de - 
Neuilly, surnommé le saint Bernard de son siècle, fut 
occupée par d'ignorants braillards, rivalisant entre eux, 
pour se faire applaudir, de violences et d'atrocités. Quel 
douloureux contraste ! Dans cette enceinte où Ton avait 
vu se presser bourgeois, seigneurs et peuple pour écou- 
ter la parole de Foulques, grouillaient maintenant des 
révoltés de la société, des volontaires de l'émeute, des 
faiseurs de barricades, réunis là pour s'exciter mutuel- 
lement à tous les crimes, et pour se griser de déclama- 
tions furibondes. 

Il n'y a eu, à Saint-Séverin, que dix réunions publi- 
ques, depuis le lo mai jusqu'au 20; mais pendant ces 
dix séances, tant d'individus se sont succédé à la tri- 
bune qu'il nous serait très difficile d'en donner la liste; 

24. 
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plusieurs d'entre eux, d ailkurs, prenaient la parole 
sans faire connaître leurs noms, ou bien personne ne 
pouvait entendre ces noms à cause du bruit. Nous 
sommes donc obligé de nous borner à citer les far- 
leurs les plus en relief, ceux qui étaient connus de 
presque tous les assistants et qui s'étaient tait une 
sorte de réputation. 

Au nombre de ceux-là, il faut placer Jeanssoulé, Tex- 
secrétaire du club des Percherons^ que nous avons déjà 
présente à nos lecteurs dans un autre article; mais à 
ce moment-là, Jeanssoulé avait grandi de plusieurs cou- 
dées. Il était en train d'organiser son bataillon des 
lascars j dont les bureaux d'enrôlement étaient à Mont- 
martre, rue des Acacias, 4 bis, et la perspective de se 
' voir atfublé des épaulettes de commandant Tavait gon- 
flé d'une incommensurable vanité. II n'en était que 
plus désagréable à entendre. Mais il se démenait telle- 
ment à la tribune ; il parlait avec une si grande vo* 
lubilité et paraissait animé d'un si noble enthousiasme, 
que l'auditoire ne lui marchandait pas les applaudisse* 
ments. C'était une des notoriétés du club. 

Mais le parleur terrible, le parleur féroce, le parleur 
sempiternel était un nommé Martin, qui tenait un 
bouillon-crèmerie au numéro 1 2 de la rue Saint-Séve- 
rin, et que le 6* conseil du guerre, siégeant à Versailles, 
a condamné à la déportation dans une enceinte tortillée. 
Ah ! celui-là était un bon. La Terreur de 93, les massa* 
cres de Septembre, les fusillades de Lyon, les noyades 
dans la Loke n'étaient à ses yeux que des enfantillages^ 
pvec lesquels on avait amusé le peuple, Robespierre 
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avait manque d énergie, et Marat n'était pas un vr^ii 
révolutionnaire. 

Ce qu'il fallait, à ce brave Martin, c'était la confisca- 
tion de toutes les propriétés, la destruction de tous les 
palais et châteaux, et cinq mille, six mille, dix mille 
aristocrates ou bourgeois tombant chaque jour sous les 
balles des mitrailleuses, jusqu'à ce qu'il ne restât dans 
la société purifiée que le prolétariat affranchi! On 
n'avait jamais entendu rien de pareil. Quel homme que 
ce Martin î et il est tàchcux vraiment qu'on Tait envoyé 
dans la Nouvelle-Calédonie. 

Auprès de lui tous les autres tribuns paraissaient 
fades et incolores ; il y avait bien Camjeval, membre 
d'une commission chargée de réorganiser roctroi ; 
Lapérine, demeurant rue Montmartre, 33, qui orga- 
nisa, vers le 20 mai, une nouvelle section de l'Interna- 
tionale à laquelle il donna le nom de Section Flou- 
rens ; Broussel, qui devait prendre part aux assassinats 
de la rue Haxo, et que les conseils de guerre ont con- 
damné aux travaux ibrcés à perpétuité ; le citoyen Es- 
coffon, un habitué du club delà Boule-Noire ; Franc- 
fort, chef de bataillon des Vengeurs de Paris ; Armand 
Lévy, Brossard fils, Paul Lamy, Rivière, Bristol et 
dix autres, et vingt autres ; mais lous étaient etfacés 
par le farouche Martin ; aucun, pour si violent qu'il 
tût, ne pouvait piger avec Martin. Martin était le roi, 
le dieu du club. Il n'y en avait que pour lui. 

Cependant, à la séance du i3 mai, que présidait un 
certain Trohel, deux révolutionnaires de bonne volonté, 
fisitigués de voir Martia toujiour^ ai^ premier rang, firent 
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adopter trois propositions qui n'étaient vraiment pas 
mal. Il s'agissait, pour faire revivre le commerce, d'or- 
donner la fermeture de tous les ateliers ; puis d'arrê- 
ter toutes les femmes ayant appartenu à la police ; la 
troisième proposition concernait les réfractaires. En 
voici d'ailleurs le texte exact, tel que le donna le jour- 
nal Paris-Libre y dans son numéro du 16 mai : 

Les trois motions suivantes ont été adoptées à Tuna- 

nimité par le club Séverin dans la séance de ce jour, 
i3 mai 1871 : 

10 Fermeture immédiate des portes de Paris et de tous 
les ateliers autres que ceux concernant la défense. — Ces 
mesures prises, faire immédiatement arrêter toutes les 
femmes ayant appartenu à la police et les mettre devant 
nos bataillons; 

20 Sommer le gouvernement de Versailles de rendre 
Blanqui à la Commune dans les quarante-huit heures; 
faute par lui d'obtempérer à cet ordre, Tarchevêque de 
Paris sera immédiatement fusillé; 

3^ Faire saisir, dans tous les quartiers à la fois, au 
moyen des bataillons sédentaires^ tous les réfractaires et 
les envoyer les premiers au feu. 

Voté à Funanimité par 2,000 assistants. 

Le président^ 
Trohel (i). 

(i) Trohel était un grand gaillard de cinq pieds et demi, 
cheveux crépus, avec toute sa barbe noire, teint basané, yeux 
gris de mer, qui, lorsqu'ils étaient calmes, avaient une certaine 
douceur. A la moindre contrariété, il devenait rageur; ses yeux 
ressemblaient à ceux d'une bête féroce. Le 4 septembre, il 
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Mais Martin n'était pas homme à rester sous ce coup. 
Il voulut se relever, et le surlendemain, à la séance du 
iS, il présenta une motion tendant à demander à la 
Commune l'exécution immédiate de Parchevêque de 
Paris et de tous les otages W On vota par main levée j 
et la proposition fut adoptée avec un tel entrain que 

jette la ttjte en a\ant, brise les vitres du Corps législatif, pé- 
n'ctre dans l'intérieur avec la meute qui le suit. Le 3i octobre, 
il porte Pyat sur ses épaules jusqu'à l'Hôtel de Ville. Le 22 jan- 
vier, il revient au comité, son paletot criblé de balles, et se 
brouille avec les membres au sujet des élections de la Com- 
mune. 

Un soir, il apprend au dub Séverin qu'il y a des gens armés 
qui en veulent à ses jours* 
« Il y a loin, dit-il, de la balle d'un assassin à la poitrine de 

votre président ! » 

Ce même soir, il lui prit fantaisie de faire décoiffer tous les 
hommes en sa présence. 

« Si l'un de vous, dit-il, avait été invité au bal des Tuileries, 
y serait-il entré le chapeau sur la têtei: Et cependant il n'y 
avait que des courtisanes ! » 

Voici maintenant, *pour compléter la silhouette de ce révolu- 
tionnaire, deux lettres qui ont été copiées sur les originaux : 

c Paris, 12 germinal an 79. 

f Mon cher Raoul, 

« J'ai reçu votre lettre dans laquelle vous me remerciez de 
votre nomination, et semblez étonne que j'aie pris tant à cœur 
votre élection, ne nous étant vus que quelquefois. Quoique 
jeune, vous avez dû remarquer que, lorsque l'on entre dans 
une maison de jeux, on a, sans le connaître, une préférence 
pour Tun d'eux. C'est ce qui m'est arrivé à votre égard. J'aime 
à croire que je n'aurai pas à m'en repentir plus que vos élec-: 
teurs. 

i Maintenant, permettez-moi, mon jeune ami, non pas de 
vous donner un conseil, mais de manifester un désir : C'est 
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ron vit plusieurs individus lever les deux mains à la 

fois. Le président eut l'aîr de ne pas s'en apercevoir ; 
mais^ voulant paraître impartial, il annonça qu'il allait 
faire la contre épreuve, et on vît alors — rare courage ! 

dix citoyens sur deux mille assistants se prononcer 
contre la mort sans jugement de personnes innocentes. 
Ces dix opposants furent hués, bafoués et insultés. 

celui de vous voir surpasser Sainte Just ; vous n'avez pas encore 
Tâge où il a débuté dans la carrière politique. Vous connaissez 
Fadage qu'il avait adopté : 
a Les gens qui font des révolutions à demi ne parviennent 

« qu'à se creuser un tombeau. • 

« Rappelez-vous qu'il lit fusiller son meilleur ami pour avoir 
manque a la discipline ; rappclez-vous également les hommes 
de son époque. La lutte qu'ils souiinrcnt était moins gigan- 
tesque que celle où nous sommes eni^agés. Je ferai tout ce quMl 
dépendra de moi pour le triomphe d'Humbcrt ; mais je ne ferai 
pas intervenir votre nom, ce ne serait pas politique. Nos ad- 
versaires savent trop bien foirer des armes mensongères, sans 
leur en donner de véritables. 

f Croyez, mon cher Raoul, à l'assurance de mon affectueuse 
sympathie et à mon dévouement. 

« Trohbl. • 

La seconde n'est pas moins explicite ; nous la recommandons 

à l'attention de nos lecteurs : 

25 germinal an 79. 

« Mon cher jeune ami, 
« Nous sommes à la veille des élections ; Humbert, après 
avoir accepté, refuse. D'après les raisons qu'il m'a données, je 
ne saurais Ten blâmer. Je n'ai pas le temps de vous voir pour 
choisir un autre candidat ; je n'ai que celui de commander les 
affiches. Je porte Rossel à sa place, le chef d'état-major de 
Cluseret. Je ne Pai vu qu'une fois, il a l'air taciturne^ il vous 
écoute la tête baissée. Est-ce modestie ? Je le crois. Je l'ai en- 
tendu donner des ordres ; j'ai cru voir la foudre sortir de ses 
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C'est ainsi qu'une noble émulation — Témulation du 
crime — entretenait au ^club Saint-Séverin le patrio- 
tisme des citoyens communards. 

Les âlies publiques y étaient très nombreuses et il ne 
se passait presque pas de séance sans que quelqu'une 
d'entre elles montât à la tribune. Elles étaient généra- 

yeux. On le dit ambitieux; tant mieux^ si c'est l'ambition de 
Marceau s tout homme qui dit ne pas l'être est un vaniteux. 

Je ne redoute que son entourage, bloc enfariné, soudards fça- 
lonnés, tartuffes de tous les clubs, Briosne, Gaillard et con- 
sorts. Néanmoins, je crois que le délégué de la guerre a fait 
une bonne acquisition, et iju'il ne sera pas déplacé à la Com- 
mune. Elle a grandement besoin qu'on lui infiltre un peu de sang 
viril dans les veines, car elle patauge passablement. Si j'avais eu 
rhonneurd'en faire partie, je ferais mon possible pour en éli- 
miner au moins les deux tiers, et voudrais en finir d'un seul 
coup avec la bourgeoisie. Pour cela, je ne vois qu'un moyen : 
c'est de ^emparer de la Banque de France, imiter le bûcheron- 
portefaix Lincoln, accorder S^ooo francs de prime à tout vo- 
lontaire, se charger des familles des morts et des blessés^ /^/5i7- 
1er quiconque ne voudrait pas marcher, envoyer 200 millions 
pour servir de fonds de caisse à l'Internationale, rendre immé- 
diatement tous les objets engages au Mont cle-Piété. Je crains 
que la Commune ne s'élève pas à cette hauteur. Sans aller 
aussi loin que les rois de Sparte, Agis et Cléomène, je crois 
même que la poussière des Gracques n'a pas germé dans son 
sein. 

f Quand nous débarrasseres^-vous donc de ces sentines où 
sont accumulés tous les immondices ? non-seulement les jour- 
naux radicaux-royalistesy mais particulièrement ces gœçetiers 
qui, comme le dit saint Jean, ne sont ni chauds ni froids, et 
qu'on doit vomir. Le temps presse, les révolutions, comme les 
morts, vont vite. 

(( Je suis toujouL's, mon cher Rigâuil, votre bien sincère et 
dévoue 

«[ Trohel. » 
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lement écoutées avec attention, et les hommes leui 

marquaient une détcrence très accentuée. Une de ces 
créatures, nommée Amanda/demanda un soir que Ton 
organisât un bataillon de toutes les filles 5owm/5^^ de 
Paris. <( Nous sommes au moins vingt-cinq milk, 
s'écria-t-dle ; eh bien! qu'on nous forme en régiments, 
qu'on nous donne des armes, et nous crèverons le ven 
tre aux VersaillaisI » (Applaudissements frénétiques; 
bravos prolongés.) 

Une autre, à la séance du 14 mai, se plaignit en lan- 
gage trivial de l'exploitation dont elles étaient Tobjet de 
la part des maisons de tolérance, et donua à cet égard 
des détails si intimes, que le président dut lui retirer la 
parole. 

Les autres tribunardes ou tribuneuses, comme on 
voudra, étaient en fort grand nombre, mais trois ou 
quatre seulement méritent d'être citées. Voici d'abord 
la citoyenne Thourout, vivandière aux Francs-tireurs 
de Paris, femme ardente, exaltée, ivre de communa- 
lisnie ; la blanchisseuse Marcelle, ne rêvant que vol el 
pillage; une négociante en mariages, dont le nom a 
figure pendant longtemps à la quatrième page des jour- 
naux, et Fomarine de Fonsesca, une Italienne, qui ne 
paraissait jamais à la tribune sans rappeler les anté- 
cédents de sa grand'mcre, pendue en Italie le 20 juil- 
let 1796, pour avoir attaqué le roi et la reine de Naples 
dans un journal qu'elle avait fondé sous le titre de 
Moniteur napolitain. 

Auprès de la tribune, et toujours à la même place, se 
tenait une femme âgée d'au moins soixante-dix ans, 
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voûtée, courbée, lidce, édentcc, ratatinée. Elle ne par- 
lait jamais, mais elle suivait les débats avec une grande 
attention, approuvant de la tête les propositions les 
plus révoltantes. Ce qui pouvait l'excuser, c'est qu'elle 
était un peu tombée en enfance. Quand la tribune était 
inoccupée, elle se mêlait volontiers aux causeries de ses 
voisins, disant à tout propos qui elle était et ce qu'elle 
avait été. 

C'est ainsi qu'on sut qu'elle avait été mêlée au procès 

criminel le plus retentissant de notre siècle, car elle 
s'appelait Victoire Goden et avait été la maîtresse de 
Lacenaireîlt 

La dernière séance du club Saint-Séverin fut marquée 

par un incident fort dramatique. Le président, un 
nommé Lucas, ayant mécontenté le public, se trouva 
exposé aux moqueries, aux sifflets et aux huées de trois 
ou quatre cents personnes. De tous côtés, on lui criait : 
c( Allez-vous-en î c|uittcz le bureau î Vous êtes indigne de 
présider! A un autre ! Nous ne voulons plus devons! » 

Il essaya de présenter quelques explications, mais îl 
lui fut impossible de se faire entendre. Dès qu'il ouvrait 
la bouche pour parler, il soulevait une véritable tem- 
pête de cris, d'injures et d'exclamations, irrité par cette 
opposition systématique, il prit son revolver, et le diri- 
geant sur l'assistance : 

— Vous êtes tous des lâches, s'écria*-t-il en proie à 
une violente colère ; eh bien ! je ne m'en irai pas, et 
malheur à celui qui viendra pour me saisir. Je lui brûle 
la cervelle. 

25 
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H y eut alors un tumulte inexprimable. Le banc 
d'oeoTif y où siégeait k bureau, fut immédiatement 
entouré par des centaines d'individus. L ucas, pâle, inter- 
dit, tremblant, n'osa pas £BÛre feu. 11 fut pris, frappé^ 
bousculé, terrassé, garrotté et conduit chez le commis- 
saire de police, au milieu d^une cohue exaspme. Ce 
qu'il devint après celte équipée, nous ne TaTOiis jamms 
su. 

Le clergé de la paroisse Saint-Séverin fut presque 
privilégié, car il n'jr eut qu'une arrestation, ceik de 
M. labbé Mauléon, premier vicaire. C'est le ornai 
que ce prêtre fut arrêté, non point dans Téglise, comtne 
le disent quelques relations, mais à son domicile, rue 
delà Harpe, 17. C'est un capitaine du 98^ bataillon^ 
agissant en vertu d'un ordfe signé Raoul Rigault^ qui 
fut le prendre à huit heures du matin. 

Conduit directement à la Roquette, M. Fabbé Mau- 
léon y resta jusqu'à l'arrivée des troupes de Vcrsailicb. 
Il faisait partie des otages de la quatrième division. 
Lorsque le directeur de la prison, François, eut pris la 
fuite, ainsi que les gardiens communards, lea employés 
qui étaient restés ouvrirent les portes des cellules en 
disant aux prisonniers : Farte^ bien vite^ sauve^-vofUil 
Mais sortir en ce moment-là offrait de très grands dan- 
gers, car les environs de la Roquette étaient encore au 
pOQvdr des fiSdérés. 

Les détenus de la troisième division préférèrent res- 
ter dans leur étage, où ils s'étaient d'ailleinrs fortemeot 
barricadés. Ceux de la quatrième tentèrent les chances 
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de la fuite, mais tous, hélas! et notamment Mgr Surat, 
n'arrivèrent pas à leur domicile. M. l^abbé Mauléon 
échappa miraculeusement à tous les dangers, et lui- 
même aujourd'hui se demande comment il se fiût qu'il 

ne soit pas mort. 
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NOTRE-DAME DES VICTOIRES 

(17 mai) 



De toutes les églises de Paris, la plus connue en pro- 
vince et à Tétranger est celle de Notre-Dame des Vic- 
toires; c'est celle qui, pendant la Commune, a été la 
plus tourmentée, et dont les pertes ont été les plus con- 
sidérables. 

Nous allons retracer les faits brièvement, rapidement. 
Avant d'en commencer l'exposé, nous tenons à dire que 
nous avons consulté et mis à contribution tout ce qui 
a été publié à ce sujet : 

L'Histoire de F église Notre-Dame des Victoires y 
par MM. les abbés Lambert et Buirette ; la Roquette, 
par M. l'abbé Laurent AmoJru : la Commune à Notre- 
Dame des Victoires, par M. Tabbé Du Caurroy, et les 
Annales de V Archiconfrérie, Ces précieux renseigne- 
ments ne nous ont pas sutti ; nous avons interrogé les 
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gens du quartier; nous avons cherché de nombreux 
témoins oculaires, et les moindres particularités, les 
plus petits détails ont été examinés et contrôlés avec un 
soin des plus rigoureux. 
Cela dit, entrons en matière. 

Le 17 mai 187 1 , veille du saint jour de l'Ascension, 
vers quatre heures trois quarts de Taprès-midi, au 
moment même oîi éclatait la poudrière du Champ-de- 
Mars, Téglise Notre-Dame-des-Victoircs fut envahie par 
un fort détachement du 1 5o- bataillon des fédérés, pré- 
cédé du citoyen Lemoussa, commissaire de police cen- 
tral, et du citoyen Pierre Maillot, simple commissaire. 

Pierre Maillot était un ancien artiste dramatique de 
basse lignée qui âgura longtemps sur les planches des 
théâtres de Belleville et de la Villette. — Après avoir 
longtemps joué les traîtres à la scène, il tint, sous la 
Commune, l'emploi de commissaire de police adjoint 
au solennel et légendaire Lemoussu, le pilleur d'églises, 
le profanateur de tombeaux, le voleur des trésors 
sacrés (i). 

(1) Pierre Maillot avait fait un voyage au Brésil, et il dut 
même a cette circonstance de se voir contier à Paris, pendant 
quelques semaines, le rôle de charcutier ! 

Uex-traître de mélodrame, en eflet^ arrivait de Rio pour re- 
cruter en France une troupe de ballerines, quelques Jours avant 
l'investissement de Paris. Par un hasard extraordinaire, Maillot 
rapportait de son lointain voyage un procédé économique pour 
la préparation de la viande de cheval. Aussi, vers le mois de 
décembre, la municipalité du XVII* arrondissement voulut uti- 
liser son procédé, et nomma Maillot directeur de la charcu- 
terie des Batignolles ! 

Parmi les administraleurs-dclcgucs de ce quartier, se trouvait 

23. 
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Il y avait cgalemcnt le citoyen Roussel, le Roussel 
des bombes ûrsini, que nous avons déjà renoontfé à 
Tcglisc Saint-Gcrmain-rAuxerrois. C'était l'ami intime 
de Raoul Rigault, et il 1 accompagnait souvent dans les 
églises que l'on pillait. 

L'abbé Amodru se présenta à Lemoussu avec son 
surplis et son étole. (c Citoyen, dit-iL, dans le Journal 
of/wid vous av^ jdécrété la liberté des cultes, et, en 
vertu 4e ce décret, nous pensions être autoriiBés à cxer^ 
ccr ici le culte catholique. » 

Lemoussu tenait un revdver à la main, ses lèvres 
s'agitaient comme les lèvres d'un homme qui aurait la 
fièvre ; il dit k Tabbé Amodru : 

— Qui étes-vous? êtes-vous le curé? 

Non, dit l'abbé; je suis simplement le cincj^uième 
vicaire de la paroisse ; mais en ce momenti la police de 
l'église me regarde, et puisque vou$ venez pour £aire 
des perquisitions, je vous prie de les £ûre promptement, 
car nous devons avoir, à sept heures, un autre office 
religieux pareil à celui qui vient de finir. 

Pour toute réponse, Lemoussu le ht arrêter. On l'en- 
ferma dans la salle des catéchismes, où trois fédérés le 
gardèrent à vue. L'un d'eux, plus féroce et à moiticpris 
de vin, se précipita sur lui pour le percer de sa baïon* 

Ch«lain ^qm, plus tard, devefiatt membra 4e la CommiMie. GVst 
donc à lui que Maillot s'adressa «lors pour obtenir un emploî. 
ti fet nommé commissaire de police du quartier Vivienne, aux 
appointements de 25o francs par mois. Ces appointements 

étaient bien modiques ! Aussi Maillot chercha-t-il à les aug- 
ntenter par de légers pillages dans les églises. 
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nette ; les deux autres détournèrent le coup en disant : 
« Nous n'avons pas reçu l'ordre de le tuer fnainte- 

nant, t» 

M. Pickairt, maître de chapdie, qui avait vu saisir 

Tabbé Amodru, conduisit une bande de ces forcenés au 
grand orgue, qu'il préserva ainsi de la destruction. 
D'autre part, MM. de Benque etGuibout, marguilliers, 
s'offrirent à ces misérables pour les guider dans les 
caveaux ou pour leur procurer un serrurier qui fiicili- 
terait leurs opérations sans briser aucune porte. 

M. Tabbé du Caurroy guida Lemoussu dans h aa- 
cristie, et fut arrêté à son tour, avec MM. Pickaërt, 
de Benque et Guibout ; tous ensemble furent enfermés 
dans la sacristie des mariages, où se trouvent deux ca- 
binets qui furent remplis d'objets volés. 

Bientôt M. de Benque et M. Pickaërt furent mis en 
liberté. Il n'en fut pas ainsi de M. Guibout, qui fut 
impitoyablement retenu prisonnier, parce qu'on trouva 
sur lui une lettre que sa belle-mère lui avait tout ré- 
cemment écrite de Bordeaux, et dans laqudle on Usait 
ces mots : « Quand donc les troupes de Versailles vien- 
dront-elles à bout de ces forcenés de Paris? » 

Un autre marguillier, qui ne fut pas fait prisonnier, 
a beaucoup travaillé à sauvegarder les biens de Tégiise : 
c'est M. Carré, notaire. 

M. Guibout et M. du Caurroy passèrent la nuit en- 
semble, avec le frère Honeste, dans la sacristie des ma- 
riagesy et labbé Amodru resta seul au secret pendant 
toute cette nuit du 1 7 au iS mai, nuit horrible, durant 
laquelle les prisonniers ne cessèrent d entendre des 
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blasphèmes, des parodies de chants sacrés' et des coups • 

de marteau. 

Il y eut un moment où un immense cri de joie re- 
tentit SOUS les voûtes de Téglise. Les chercheurs d'or 
venaient de découvrir le caveau où se trouvaient ca- 
chés les couronnes et les objets précieux. 

Toute Féglise avait été passée en revue, les armoires 
ouvertes et fouillées, toutes les pièces attenant à Tégiise 
visitées, et Ton n'avait pu découvrir aucune trace désar- 
mes ni de dépôt de poudre ; car, selon leur dire, les 
fédérés n'étaient venus que pour faire une perqui- 
sition. 

Tout à coup une voix avinée s'écrie : a Sondons les 

murs, îl y a ici des trésors cachés, J'en suis sûr, on me 
Ta dit, ils doivent être dans un caveau. » Le secret de 
la cachette avait donc transpiré. On savait que les ri« 
chesses de Téglise y étaient demeurées ! 

Alors on envoya chercher des pelles et des pioches, 
et Ton se mit à sonder et à creuser partout. Les fédérwS 
ouvrirent tous les caveaux, violèrent les sépultures et 
amenèrent au jour les ossements des anciens religieux 
et des nobles familles ensevelis dans l'église depuis sa 
fondation. Us n'eurent pas de peine à découvrir la ca- 
chette. 

Ce fut avec des hourrahs de satisfaction que ces van- 
dales virent apparaître au jour les calices et les ciboires 
enrichis d'émaux et de pierres précieuses, le grand et 
magnifique ostensoir en vermeil, les deux couronnes 
en or que le Saint- Père avait données pour le couron- 
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nement de la statue de Notre-Dame des Victoires, 

deux couronnes ornées de nombreuses améthystes, 
données par la marquise de Wellesley, vice-reine d'Ir- 
lande, deux autres couronnes en or massif, offertes ré- 
cemment, une quantité de bracelets, de bijoux, de 
colliers, de pierres précieuses, de diamants, de cœurs 
d'or enrichis d'émeraudes, etc., et entin les titres de 
rentes de l'Archiconfrérie, représentant une somme de 
70,000 francs. Ce caveau renfermait toutes les riches- 
ses de l'église, évaluées approximativement à une 
somme de deux cent cinquante à trois cent mille • 
francs. 

Pendant que Ton enlevait tout ce qui avait été ca- 
ché dans les caveaux, des fédérés du 159^ bataillon de 
BelleviUe dévastaient Téglise ; les uns décrochaient les 
tableaux et les ornements de cuivre, tandis que les 
autres soulevaient les dalles et sondaient les soubas- 
sements de Tautel. On défonçait le tabernacle à coups 
de pied ; on jetait les statues par terre, au vent les re- , 

liques. 

Mais le 1 59*-' bataillon ne tarda pas à être remplacé 

par des détachements des Vengeurs de Flourens et 
des Enfants-Perdus, et alors ce fut bien pire. Jamais 
aucune église n a eu à subir autant de profanations et 
de souillures. Les fédérés se servirent des vêtements sa- 
crés pour s'en revêtir, et, prenant des livres liturgiques, 
ils parodièrent les offices de l'Église, en chantant les 
chansons les plus obscènes entremêlées de versets de 
psaumes. D'autres mirent des nappes sous leurs va- 
reuses, ou s'habillèrent avec des surplis, des rochets et 
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des aubes, se moucfaliiit dedans et les scmilfaHit de 
leurs crachats... 
Quelques-uns arrachèrent left franges et les gaioiis 

d or et d'argent des étoles et des autres ornements, et 
en remplirent leurs poches, tandis que leurs camarades, 
montés sur les butlets, volaient tout ce qui paraissait à 
leur convenance. 

Des enfants de quinze ans à peine, revêtus des aubes 
et des chasubles des pritres, couraient les uns après les 
autres dans l'église et se montraient sur le portail en 
chantant des refrains obscènes. Ils parodiaient, eux 
aussi, la liturgie sacrée. 

Vers midi, quatre femmes, habillées élégamment de 
noir, avec une écharpe rouge sous leur mantelet, fu- 
rent amenées cérémonieusement par un délégué de la 
Commune» C'étaient les ravageuses. Il fallait qu'elles 
fussent parfaitement au courant des usages de la sa- 
cristie, car elles indiquaient avec précision et avec un 
acharnement indescriptible, à tous les bons travailleurs, 
les endroits qu'il fallait fouiller de préférence. Elles les 
encourageaient à la destruction la plus complète. « Il 
£aut, disaient-elles, faire disparaître les lampes et 
les lustres, et ne laisser que des murs absolument 
nus. » 

Ûune d'entre elles, qui paraissait avoir une autorité 

supérieure aux autres, ordonna que tout ce qui rappe- 
lait la religion disparût, à Fexception de la chaire à 
prêcher pour les orateurs du club, et du banc-d'œuvre 
pour le bureau. A ce moment, un des brigands souil- 
lait de ses immondices un des coins du maître-autel. 
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un autre fumait sa pipe, étendu sur k table de marbre 

de 1 autel. 

De son côté, le citoyen Roussel faisait décrocher les 

eX'VOtOy les lampes et les broaates; le tout était ^eté 
péleHraéle dans la sacristie avec les soieries des orne^ 
ments découpés, les cœurs d'or et d'argent, les joyaux 
précieux, les vases sacrés et tout le trésor découvei t 
dans le caveau de LuUi. 

Il ne restait plus qu'à préparer une seconde édittofi 

de la sinistre comédie des cadavres, qui avait eu un si 
grand stxcès à Saint'* Laurent. Cela était d'autant plus 
facile que les cryptes de Téglise renfermaient de nom* 
breuses sépnkuies, celles notanmient du célèbre LuUi, 
du marquis de THospital, de Gédéon (de Metz}» de Ni- 
colas de Tolentino, et de bien d'autres personna^s 
qu'il serait trop long de nommer. Ces tombes ayant 
été violées et profanées, il s'agissait de faire passer les 
ossements qu'elles renfermaient pour les restes des rte-' 
times tuées par les prêtres. La chose n'était pas aisée, 
et voici comment on procéda : Les ossements forent 
étalés devant le portail sur le riche tapis du chœur, où 
ils formèrent une sorte de pyramide. Au sommet, od 
plaça les têtes de quelques squelettes, et, cela fait, le 
cit07en Pottier, maire du arrondissement^ fitap^ 
poser des affiches annonçant qu on avait découvert à 
Notre-Dame des Victoires les cadavres de personnes 
assassinées par le clergé. II terminait en engageant 
tous les patriotes à aller s'assurer de la vérité du fait. 
Ce n'était pas plus difficile que cela« 



Digitized by Google 



3oo 



I 



Mais la mise en scène n'était pas complète. Il y avait, 
à 1 hôtel privilégié de la Sainte- Vierge, sous un châssis 
de cristal, un corpo santo^ c'est-à-dire le corps recou- 
vert de cire d'une jeune martvre, sainte Aurélie, donné 
par Pie iX. Les fédérés enlevèrent la téte de la sainte, 
et, après ravoir Hxée à la pointe d'une baïonnette, ils 
l'exposèrent dans le sanctuaire, en ayant soin de fermer 
les portes du chœur pour qu'on ne pùt approcher de 
trop près. On ouvrit alors les portes de Téglise, et on 
permit au brave peuple d'entrer. 

Cette téte paie et triste, encadrée d épais cheveux 
blonds, était, dans la demi-obscurité, d'un effet sai- 
sissant. 

— Voyez, criaient-ils, voilà l'ouvrage des prêtres, de 

ces monstres que vous détendez encore î Voilà la der- 
nière jeune hlle qu'ils ont égorgée ! 

— Eh bien ! oui, ma chère, disait une femme à sa 
voisine, je ne Faurais pas cru si on me l'avait dit ; 
mais je l'ai vu, vu, et j'y crois. 

A la porte de réglise, sous le portail, d'autres iédé- 
rés jouaient à la boule avec les têtes des squelettes 
exhumés ; ils se les jetaient et se les renvoyaient les 
uns aux autres. 

Sur ces entrefaites, un citoyen ayant voulu exprimer 
le dégoût que lui inspiraient ces exhibitions, fut arrêté 
par un Vengeur de Flourens, et conduit dans la sa- 
cristie en présence de Lemoussu. 

— Citoyen, lui dit ce triste personnage, vous excitez 
le peuple. 

— Je n'excite personne, j'exprime mon opinion. 
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— Qui êtes- vous? 

— Je suis citoyen américain. 

— Nous verrons ça; en attendant, je vais vous 
coffrer, 

— A votre aise. Je vous prierai seulement de faire 
respecter la statue de la Vierge. Elle est à moi. 

— Ne plaisantons pas. Les moments sont graves. 

— Je n'ai nulle envie de rire. Je vous dis que cette 
statue m'appartient, car elle m'a été donnée ce matin 
même par le citoyen Fontaine, directeur des domaines. 

Lemoussu était fort étonné. Mais tout s'expliqua : 
il avait devant lui M. Libmann, l'acquéreur de la Cha- 
pelle expiatoire de Louis XVI dont il venait justement 
de payer le prix au citoyen Fontaine, et ce dernier lui 
avait galamment fait hommage , sur sa demande, de la 
statue de la Vierge de Notre-Dame des Victoires. 
Du reste, quelques instants après, M. Libmann était 
réclamé par M. Washburn, ministre américam. 

Il fallait couronner Tœuvre par une fctc de nuit. Les 
fédérés convièrent les cantinières et un certain nombre 
de filles de joie à leur banquet et à leurs hideuses débau- 
ches. Parmi ces femmes, il y en eut une qui se fit 
remarquer par sa violence. C'était une Jeune fille de 
vingt-deux ans à peine; se plaçant devant la statue 
de Notre-Dame des Victoires, elle affectait <le lui cra- 
cher à la face, aux applaudissements frénétiques des 
assistants. 

Un festin eut lieu ensuite au banc d'œuvre, et d'abo- 
minables excès furent commis en compagnie de ces 

26 
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femmes. Les cris^ les blasphèmes, les voix arinées, ks 

danses immondes furent les conséquences de ces agapes 
de la Commune. 

Certains bruits ont circulé à l'occasion de ces satur- 
nales. On a dit que k statue de la Sainte- Vierge avait 
été habillée en caiftini^ et qu*un indh^ldu ayant voalo 
lui mettre sa pipe à la bouche était tombé mort. Ce sont 
là des légendes. Une petite statue de Plmmaculée- 
Conception, en bois sculpté, placée au-dessus du banc 
d^œtmej eut la téKs ûtnée d'un chatpeatf de cântiDière, 
et on drapa autour de son corps une ceinture rouge. 
Mais c'est tout. 

Il est vrai qu'un fédcru mourut dans Téglise;. mais ce 
fut d'indigestion^ de vin et de débauche. 

Pbrmi les objets volés^ tout ce qui était en cuivre ou 
en bronze ef de moindre vateuf ftit transporté ati Garde* 
Meuble, quai d'Orsay, ancienne île des Cjrgnes; les 
livres liturgiques, les tableaux, les ornements et ce 
qu'il avait plu aux cantinières de laisser de linge, les 
provisions de bougies et les porte-cierges fiHient déposés 
à la mairie du II'- arrondissement et au bureau de 
bienfaisance. 

Les objets précieux devaient être la proie d'un petit 
nombre d'individus. On fit venir des âacres que l'on 
remplit de ces objets, et ils reçurent sans dootedesdes- 
tinations particulières. C'est ainsi que plusieurs ont été 
retrouvés chez Pierre Maillot, le commissaire de police 
de l'arrondissement, dont nous avons déjà parlé. Quant 
aux autres objets , d'une très grande valeur , il est pluâ 
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que probable que les chefs, les Lemoussu, les Pottier, 
les Semîller mtf^ ont bu les me^re en «ûreié et les 

faire disparaître à leur profit, 

<c J'ai vu, nous a dit un témoin oculaire, j'ai vu emplir 
une voiture de paquets ficelés, apportés de Téglise; dans 
une grande toile grise se trouvaient probablement ^les 
ostensoirs, des ciboires et autres objets précieux, car, 
à travers la toile, on voyait paraître les angles; €î ce 
paquet ne pouvant entrer dans la voiture, on le plaça 
prés du cocher. Uu fédéré a emporté une petite cassette 
fermée. Le matin, de très bonne heure, les ambulancières 
ont fait râilis partout. » 

Le 20 mai, le 1 52*^ bataillon des fédérés, 5** et 6** com- 
pagnies, vint à son tour occuper l'église. Les satur- 
nales continuèrent chaque jour ; les débauches, les fes- 
tins, les oigies se renouvelèrent. Ces gens, ;ivres, ne 
pouvant plus se tenir debout, étaient étendus sur la 
dalle, et sous l'influence alcoolique, ils salissaient l'église 
et surtout les confessionnaux de la manière la plus 
honteuse; l'église était devenue un véritable c|oaque. 

Ces scènes d'horreur et d'impiété ne se terminèrent 
qu'à l'arrivée des troupes de Versailles. C'était le 24 mai. 
Aussitôt on vit disparaître comme par enchantement 
toute cette tourbe impure, fédérés, cantinières, femmes 
de mauvaise vie^ etc. Trois zélés citoyens montaient en 
toute hâte au clocher et arrachaient, au péril de leur 
vie, rignoble drapeau rouge. L'église était sauvée. 

Revenons maintenant aux prisonniers. 
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Dans la matiiKe du premier jour de pillage (le 17), 
M. l'abbé Roche, ignorant ce qui se passait, était ailé à 

Tcglise pour dire sa messe. 

On l'avait arrêté. 

Peu d'instants après, M. l'abbé Giraudet, vicaire 
à Saint-Augustin, et M. Hoschetteter, organiste de la 
même église, turent également arrêtés. On les conduisit 
dans la salle des mariages. 

Cependant M. Guibout avait pu obtenir sa déli- 
vrance; M. Giraudet et M. Hoschetteter obtinrent la 

leur un peu plus tard. 

. Mais M. l'abbé du Caurroy, M. l'abbé Amodru, 

M. Tabbé Roche et le frère Honeste restèrent prison- 
niers. 

Dans la matinée du 1 9 mai, ils furent tous ramenés 
dans la sacristie des mariages, et l'abbé Amodru en- 
tendit de nouveau ce qu'il avait déjà entendu cent 
fois : Cl Quant à toi , ton affaire est faite, tu y passe- 
ras! » etc., etc. 

Le 19 mai, vers onze heures du matin, le citoyen 

Pierre Maillot apparut avec ses insignes; il entra dans 
la salle et prévint les trois prêtres qu'ils allaient être 
conduits à la préfecture de police. 

Un instant après, ea effet, Tabbé du Caurroy, l'abbé 

Amodru et Tabbé Roche montaient en tiacre sous la 
conduite du citoyen Maillot, pour être dirigés vers 
la préfecture de police. 

Arrivés là, le citoyen commissaire prit à part 
MM. Roche et du Caurroy; il les fit entrer au greffe 
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avec lui. Environ une heure après, il les remit tous 

deux en liberté. 
Quant à l'abbé Amodru, il fut écroué au numéro i , 

pour être ensuite transféré à Mazas et de là à la 
Roquette, où il fut placé dans la 3^ division. 

C'était un arrêt de mort, et il est miraculeux que cet 
ecclésiastique soit encore en vie. 

Le samedi 27, vers trois heures et demie du soir, 
Tordre fut donné de faire descendre tous les prisonniers 
du deuxième et du troisième étages pour les fusiller. 
Vingt à vingt-cinq minutes s'écoulèrent avant que cet 
ordre pût parvenir à la connaissance des victimes. Les 
Vengeurs de Flourens^ les mêmes qui avaient piUé 
i'égUse, étaient au greffe, réclamant tous les otages avec 
une extrême impatience. 

Un des prisonniers du deuxième étage, Laurent 
Soissong, se glissa doucement le long de Tescalier, arriva* 
au guichet de M. Amodru et lui dit : 

— Adieu, mon père, on nous appelle tous pour nous 
fusiller : donnez-moi votre bénédiction et une dernière 
absolution. 

— Vous fusiller! dit le prêtre; non, mes enlants, on 
ne vous fusillera pas : Dieu nous sauvera. 

Au même instant, comme si ces dix prêtres, les trois 
otages civils et quatre-vingt-deux jeunes soldats qui 
se trouvaient dans la troisième section n'eussent eu 
qu'une seule tête et une seule volonté, un même cri fut 
poussé de toutes parts : 

— Ne descendons pas, barricadons-nous, délendons- 
nous! 

26. 
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En moins de cinq minutes, le iilde 'Camp est brisé; 

paillasses, matelas et chevalets de lits sont jetés aux 
deux extrémités du couloir; des MatioeUes y aoat éta- 
blies; des planches de lit sont fendues; on se lait dfis 
épées de bois, car il n'y a poônt jd'armes. 

Restait à se mettre en communication avec le second 
étage, où se trouvaient quaranle^isiâCiS^^eatSidevÂUeet 
dix artilleurs. 

Soudain les briques du corridor sont enlevées et m 
s'en fait des projectiles; les^plàtees-aoïtt repoiAsaés,€tuoe 
large ouverture est pratiquée dans le plafond. Le$ ser^ 
gents de viUe et ks artiUeurs, aj^rébtindadot lUK «Itafoc» 
font le cercle autour de cette ouverture. Bientôt ik 
se trouvent rassurés en entendant SodsatNCig, l'un de J^us 

camarades, qui leur cric : 

Amis, »&a:sÀga^ làm^ ^ksi fom aous fiietireea 
oommunicaftion a<veic votss. 

Des battements de mains et des cris dejoie ini xéçû09 
dirent. 

La soirée et la nuit ^se passèrent ^dans «des tcanses 
faciles à comprendre. 

Enfin, «le lendemain^ dès l'aurore, «pparureiït, dans 
la cour intériewe, -quaM ou cinq loarias'dc l'année de 
Versailles, qui invitèrent les prisonniers à descendre, 
ris refosèrmt d'aboid. D'autres marins «t plusieuiside 
leurs officiers vinrent bientôt après. On parlements 
pendant plus d'une fhefire, afin de t>ien «'assuper ^'oa 
avait affaire à l'armée française et non à 4es MMs 
d%uisés en marins. 

Quelques soldats du 85* de ligne se montrïKSt 
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ensuite. On improvisa, à l^aide (f un ceinturon rouge, 
d'une cravate bleue et d'un mouchoir blanc, un drapeau 
tricolore, et on demanda aux marins de montrer le leur, 
qu'ils allèrent aussitôt chercher. C'était bien le drapeau 
* de la France, qui fut salué avec joie par tous les prison- 
niers. L'abbé Amodru jeta dans la cour le drapeau tri- 
colore qu'il venait de confectionner. Les marins le sai- 
sirent avec empressement. On cria : «Vive la marine! 
vive la ligne! vive rafméei vive la France! » 
Les prisonniers étaient sauvés ! 

L'église de Notre-Dame des Victoires a retrouvé au 

Garde-Meublc quelques-uns des objets précieux qui lui 
avaient été pris, mais en petite quantité. Les vases 
sacrés, ornés de pierres précieuses; les magnifiques 
couronnes données par le pape ; klampe en argent que 
rimpénrtrice Eugénie avait offerte le 14 avril ï866, en 
souvenir de la campagtie d'Italie ; les ex-voto qui en^ 
cadraient la statue de la Vierge, tout cda a disparu 
sans retour, ainsi que bien d'autres joyaux, et les per- 
tes dépassent la somme de 3oo,ooo francs. 
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SAINT-FERDINÂND 

(17 mai) 



Beaucoup d'eiTeurs ont été répandues -par des jour- 
naux mal informés^ au sujet des avanies ou des désas- 
tres que ks églises de Paris ont eus à subir pendant la 
période insurrectionnelle. Ainsi, le Siècle, au mois de 
juillet 1871 , avançait qu'il y avait eu un commencement 
d'incendie à Saint-Médard, ttï UniverSjSiii moisd'avril, 
comprenait 1 église Saint-Ferdinand des Ternes parmi les 
églises qui avaient été fermées au nom delà Commune. 

Ces assertions sont absolument inexactes. 

Il n'y a eu aucune tentative d'incendie à Saint-Mé- 
dard, ainsi qu'on a pu le voir en lisant Farticle con- 
sacré à cette église, et Saint-Ferdinand n'a jamais été 
fermé. Seulement, la grande porte ne lut pas ouverte 
pendant les derniers quinze jours de la Commune, ce 
qui explique cette erreur ; mais la petite porte de la 
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façade latérale fut constamment accessible aux fidèles, 
conformément aux ordres de Mgr Buquet qui, pendant 
la captivité de l'archevêque, administrait le diocèse. 

Il n'y eut à Saint-Ferdinand ni pillage, ni club, ni 
profanation d aucune sorte. Les fédérés avaient établi 
un poste dans le local des Frères des écoles chrétiennes, 
et souvent ils allaient en observation dans l'église, 
mais jamais ils n'ont insulté les deux prêtres qui s'y 
trouvaient. Nous nous faisons un véritable plaisir de 
constater ce fait qui contraste si étrangement avec la 
conduite des fédérés des autres quartiers. 

Le 17 mai, cependant, il y eut une tentative de per- 
quisition ; mais rien qu'une tentative. Vous allez voir 
comment et pourquoi les perquisitionneurs n'accom- 
plirent pas leur mission jusqu'au bout. 

Vers une heure de l'après-midi, on vit arriver une 
dizaine d'hommes du 1 6 1"" bataillon, commandés par 
un sergent-major nommé Abel Prunières, ancien hor- 
loger, qui, sous le siège, avait inventé une fusée dite 
fusée-satan. D'après lui, cette fusée pouvait mettre le 
feu à tout un corps d'armée à une distance de huit ki- 
lomètres. Il nous souvient d'avoir entendu un soir, au 
club de la Vengeance^ le citoyen Prunières expliquer, 
au milieu des moqueries de l'auditoire, les terribles 
propriétés de sa découverte. Il voulait à tout prix que 
le gouvernement de la Défense en fit une expérience 
publique : un jour même... Mais laissons là les fusées 
de Prunières. 

Cet honorable citoyen arrivait à l'église avec un or- 
dre de rechercher les cadavres qui devaient y être ca- 



3io 



J^ES ÉGLISES DE PA|11S 



chés. Un des employés, M. Louis Crémot, essaya 

conjurer le danger, il lut poli, gracieux, insinuant, 
fit un peu communard — il faut bien hurler avec les 
loups — el finalement proposa au sergent-major, avant 
de commencer les fouilles, de vider une bouteille de 
derrière les fagots, provenant des caves des Tuileries, et 
comme jamais gosier humain n'en avait goûté. On 
pense si la proposition fut acceptée ! Employé, sergent 
et gardes se mirent à trinquer avec ensemble et cordiar 
Uté ; et quand une quinzaine de bouteilles furent à sec, 
Abel Prunières lit sa perquisitioQ, — - c'est-^à-cUre qu U 
se promena dans Téglise, descendit dans les sous-sols, 
et regarda machinalement à droite et à gauche, sans 
toucher à quoi que ce soit ; il n'eut même p$is l'idée de 
fouiller dans le calorifère, où Ton avait caché tQUs ks 
vases sacrés et objets de prix. 

Et voilà comment Tinventeur des fusées-satan^ bien 
qu'y voyant double, ne trouva rien à {^rendre dans 
réglise Saint-F^dinand. 

M. l'abbé Augustin Gai, vicaire, qui j)endant le siège 
avait nempU les fonctions d'aumônier au 33* hatailtoo 

de la garde nationale, était resté seul à Saint-Ferdinand. 
U avait ob])enu,4>ar riatermédilaine d'un ami, ua iaissero 
passer ainsi conçu : 

laissez circuler Ubretnent le citoyen <jb1 (Augustio)« 
demeurant avenue des Ternes, 49. Affaire d^ service. 

Masson. 
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Muni de cette pièce, il p.ut pendant quelque temps 
aSer et véûit scans être iiïqoiété ; mais, vers les derniers 
jours, il fut averti qu'il allait être arrêté, et, sur les ins- 
tances de plusieurs persoxiiies, it Consentit à afccepter 

un asile dans une maison de la rue de Tilsitt, au 

fl« 20. 

Le lundi, 22 mai, à trois heures du matin, îl fut ar- 
rêté dans cette demeure par un nommé Cochat, lieute- 
nant dé la 1* dômpaghie du génie, ayant avec lui qua- 
torze fédérés armés* M. l'abbé Gai montra son laisser- 
passer, mais il n'avait plus aucune valeur. Il fut donc 
obligé de suivre les fédérés, qui le conduisirent au poste. 
Voici à Ce sujet Tordre d'incarcération donné par le 
lieutenant Cochat. Noiis le reproduisons littéralement, 
avec son orthographe et sa ponctuation. L^original est 
entre les mains de M. 1 abbé Gai : 

22 mai iByii 

Je prie le chef de pos de consignés le dit curé de Saint- 
l**ardinand, abitant la rue Tilsitt, numéro 20, pour causse 
de hire des signauds par la fehetre du sixième étage, est 
trois coups de fusUs à vent sont partie de la maison cnt 
ma présence. 

Je prie de le mettre sous la surveillance du cheife de 
poste. 

Le ietienant de service de la 2* com- 
pagnie du geiii, 

bocHAT. 

Fort heureusement pour le prisonnier, que le lende- 
main la déroute était dans le camp des insurgés. On 
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n'avait pas eu le temps de le transférer dans une prison, 
si bien qu'il fut remis en liberté vers onze heures. 
tut M. Sénéchal, grainetier, demeurant avenue des 
Ternes, 38, qui lui ouvrit les portes du poste. 

L'église Saint-Ferdinand, construite de 1843 à 1845, 
par M. Lequeux, architecte, n'a donc éprouvé aucun 
dommage de la part des communeux. Pendant la 

semaine qui précéda Tentrée des troupes, elle fut atteinte 
par deux ou trois obus venant des batteries de Montre- 
tout, mais les dégâts causés par ces projectiles, et ré- 
parés depuis longtemps, étaient sans importance. 
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SAINT-PAUL-SAINT -LOUIS 

(17 mai) 



L'ancienne église paroissiale de Thotel Saint-Paul 
et du palais des Tournelles. Une des plus remarqua- 
bles de Paris comme pureté de style. Son portail, com- 
posé de trois ordres superposés, est orné de statues de 
saints, œuvres de Lequesne, de Préault et d'Etex. 

La Commune ne fut pas d'abord trop rude pour elle. 
Dès les premiers jours d'avril, il y eut une perquisition 
faite par les soins du citoyen Chaveau, commissaire de 
police du IV*" arrondissement, dont le domicile privé 
était rue Ménilmontant, 80. Ce magistrat communard, 
plus vaniteux que méchant, et qui a été condamné à 
deux années de prison, était assisté de quelques gardes 
et de son secrétaire, qui n'était autre que son fils. Il ne 
prit que quelques vases de peu de valeur. 

Tout le mois d'avril s'écoula sans que Téglise fût 

27 
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davantage inquiétée ; mais, comme k clergé de la pa- 
roisse s allcndait à de nouvelles vexations, il mit en sû- 
reté les objets les plus précieux, ne conservant que ce 
qui était absolument nécessaire au service du culte. 

Ces mesures de précaution ne furent pas inutiles. Le 
vendredi 5 mai, à sepl heures de l'après-midi, le même 
commissaire de police, ayant avec lui dix ou douze fé- 
dérés armés, fit une nouvelle et minutieuse perquisition 
dans 1 église et emporta deux calices, deux ciboires ordi- 
naires et un petit ostensoir. C'est tout ce qu'il y avait. 

Cette perquisition manqua d'amener un conflit qui 
aurait pu avoir les plus terribles conséquences. 

Le poste de la mairie du IV; arrondissement était 
occupé, ce jour-là, par des hommes du quartier Saint- 
Paul, qui voyaient avec tristesse le pillage des églises. 
C'est à ce poste que le commissaire Chaveau avait pris 
son escorte. Quand ces hommes virent qu'il s'agissait 
d'enlever les vases sacrés, l'un d'eux, au nom de ses 
camarades, fut trouver M. Tabbé Dignat* 

— Nous ne voulons pas, lui dit-il, que cette spolia- 
tion s'accomplisse. Si vous y consentez, nous allons 
nous y opposer et faire prisonnier le commissaire de 
police. 

Le vicaire remercia ce brave citoyen de ses bonnes 
intentions, et lui ât comprendre que cet acte de vi-^ 
gueur ne servirait à rien. 

— Dans deux heures, ajouta le vicaii^, ils revien* 
draient avec un bataillon tout entier, et alors ce serait 
bien autre chose. 

Le soir même, M. Vahhé Dignat alla réclamer les 
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objets à la mairie, et le citoyen Gérardin les lui fit rea 
dre. De la part de ce délégué, c'était gentil. 

Nous savons que le calme énergique de cet ecclé- 
siastique ea imposa au communard. Mais nous ne 
devons pas en être étonné, car M. l'abbé Dignat ve- 
nait de quitter l'armée du général Cathelineau, à la- 
quelle il s'était attaché pendant la guerre et oti il avait 
donné les preuves du plus généreux dévouement. 

Mais sous cet agréable gouvernement, ce qu'un 
communeux rendait, un autre communeux le prenait, 
et vous verrez bientôt que les calices et les «ciboires 
finirent par disparaître pour tout de bon. 

Cependant, l'église Saint-Paul était toujours ouverte, 
et les prêtres y célébraient sans obstacles les cérémo- 
nies catholiques. Le 8 mai, il y eut même un pompeux 
enterrement auquel assista le 120^ bataillon. Il s'agis- 
sait de conduire à sa dernière demeure le citoyen Gil- 
bert, commandant -du susdit bataillon, qui avait -éDé 
tué le 5, au Moulin^quet. La famille du défunt av.ait 
voulu qu'il en fût ainsi. Cette âméfane cérémonie^ pré- 
sidée par M. l'abbé Dignat et M. Tabbé Ghiedgow, 
prêtre polonais, attaché à l'église en qualité deious. 
diacre, se fit avec toute la pompe possible en de pareils 
moments; ies chantres n'étaient peut-^trepas très Mm- 
breux, mais une musique militaire — une musique fé- 
dérée — joua la Prière de Moïse avec^beauocmpd'ensem- 
ble, et un prêtre en surplis, M. l'abbé Ghiedgow, fut ac- 
compagner le coppsjusqu^au cimetière, ce qui ne man- 
quait pas d'-une'Certaine<bardie9se. il est vrai qu'on avait 
placé ce prêtre dans un fiacare ; mais, au sortir 4u 
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cimetière^ on ne voulut pas le lui rendre, et il fat forcé 
de s'en aller à pied, après avoir mis son surplis dans sa 
poche, pour éviter d'ctre lapidé. 
Cette tranquillité relative ne dura, hélas ! qu'une 

huitaine de jours. 

Le mardi i6 mai, le club du Comité de vigilance 
du IV" arrondissement, qui tenait ses séances dans la 
salle de spectacle du Théâtres-Lyrique^ décida à l'una- 
nimité qu'il irait s'installer à Saint- Paul, et un ordre 
de la mairie, signé Clémence, Amould, Gérardin et 
Lefrançois, enjoignit à M. le curé d'avoir à livrer 
leglise. 

En etfet, le lendemain soir, 17, il y eut réunion 
publique, et la chaire historique du haut de laquelle 
BourdaloLic a prononcé ses immortels sermons, lut 
occupée, durant cinq jours consécutifs, par des émeu- 
tiers, des gens ivres et des femmes sans nom ? 

Il y avait là, parmi la tourbe des parleurs, Simon, 
membre d'une commission de rforganisation de l'oc- 
troi; Eugène Duport, secrétaire du conseil général de 
r Internationale; Thomas Chenal, dont le père avait 
été portier de Robespierre , dans une maison de la rue 
Saint- Honoré ; Victor Idjiez, bibliothécaire à la mai- 
rie du XI*^ arrondissement ; un rédacteur du journal 
la Fédération, organe du Comité central; Ar- 
nould, membre de la Commune (il n'y parla qu'une 
fois ou deux) ; Hamet, qui avait forme une nouvelle 
section de l'Internationale, sous le titre de section 
Duval; Jules Etienne, âgé de vingt ans, ancien engagé 
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volontaire au 'loS*" de ligne, — ne parlant que de confis- 
cations, de massacres et d^incendies (i) ; Sébastien 
Auribat, non moins violent et non moins emporté. Ce 
dernier tenait, avant la guerre, un débit de liqueurs, 
rue du Chemin- Vert, prés d'Aubervilliers, à proximité 
du champ Langlois, devenu célèbre par les crimes de 
Troppmann. Mais l'orateur le plus écouté, le plus 
applaudi, le plus influent, était un nommé Wols ou 
Valt, jeune homme de talent et d'avenir, qui avait été 
professeur de réthorique dans un des lycées de Paris. 
Il a disparu dans la tourmente, sans qu'on ait jamais 
su ce qu'il était devenu. 

Quelques femmes seulement : la citoyenne Valentin, 



(i) Ce misérable a été condamné aux travaux forces à perpé- 
tuité par le 3« conseil de guerre, siégeant à Versailles. Voici un 
extrait de son interrogatoire, que nous recommandons a l'at- 
tention de nos lecteurs : 

D. Expliquez au conseil quelle a été votre participation à l'in- 
cendie de ce monument. 

R. Je cherchais à traverser le Pont-au-Change, quand les fé- 
dérés m'ont barré le chemin, me donnant l'ordre de me mettre 
en faction près la grille du l'alais de Justice; je devais ne quit- 
ter mon poste qu'au moment où le palais serait en flammes. 

D. Quelle était la mission qui vous était confiée Ëtiez-vous 
seul à la grille du palais ? 

R. Non, il y avait avec moi des camarades. 11 nous était en- 
joint d'arrêter tous les passants, de leur faire allumer des tor^ 
ches, de les hïre monter dans la salle des Pas-Perdus et de 
leur faire mettre le feu au monument, 

D. Vous êtes accusé également de participation à l'incendie 
du grenier d'abondance. 

R. J'ai reçu tout simplement l'ordre d'amener sur les barri- 
cades des obus à pétrole. 

27. 
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petite, grasse, à cheveux rouges ; une éilergumène dt 
la pire espèce que l'on voyait à rowwture de toHS les 
clubs; elle ne manquait pas une première; Margue- 
rite, demeurant dans le passage Samt-Louis (un pas- 
sage attenant à l'église et y communiquant), qui aurait 
fini par se foire une réputation de dtrbiste, à la façon 
de h Blanchisseuse, de Batignolles, ou delà Miafe^ 
lassière, de Saint- Arrïbroise ; la ii'Ue CoUin, très con- 
nue sur les trottoirs de la rue de RtroRt-et Euldie 
Richebourg, qui avait été compromise comme recé» 
leuse dans un procès criminel jugé en 1654. On nous 
a parlé également des deux tilles d'un appréteur en 
soie, mais comme il n'est pas certain qu eUes aient-paru 
à la tribune, nous nous abstenons de donner leurs 
noms. Après la défaite de la Commune, elles furent 
arrêtées, mais des ordonnances de non-lieu les rendirent 
à la liberté, d'une apcès sîk ««Mrijftffi jet l'^uU^ tpràs 
trois mois de détention. 

Ls .dtub a été au niveau des a,iiiû*^ iréunioas pqbU* 
ques de cet ordre. Même ardeur révolutionnaire, mêmes 
violences, mêmes insanités. On demanda le partage des 
biens ides riches, l'arrestation des prêtres* l'assassiu^t 
des otages. Il en était de même ailleurs. Les dubs se 
copiaient les uns les. autres. A Saint-Paul cependant, 
' on TOta, à la dernière aéance, la mort de Thiers, Tro- 
chu, Jules Favre et Mac-Mahon, ce qui n'avait pas eu 
lieu dans bien d'autres assemblées. 

Leidimanche 2f , après >épre8, Tégltse fut -esvatHe 
par une dizaine de fédérés à képis blancs, appartenant 



Digitized by Google 



XI.11I. — SAINT-PAUL-SAINT-iOUIS 3l9 

au bataiUon des Vengeurs de la Seine ; ils étadeiit com- 
mandés -par tm certain Roberjo, et avaiemt à leur tâle 
le fameux Lemoussu. Ce dernier, <iprès avoir fait pla- 
cer des sentinelles à toutes les issues, alla droit A ia 
sacristie, et s écria en entrant : 

— AUons, ouvrez toutes les annoires ; nous aHoss 
faire une perquisition. 

Il y avait ^ ce moment-là, dans 4a sacristie, 
MM. Dignat et Faure, vicaires. 

M, Tabbé Dignat lit observer au commissaiiie 
Lemoussu que Féglise avait déjà eu l^onneur d'^re 
visitée et fouillée par ordre de ia mairie. 

— Je me f... bien de votre mairie. Quelque di06e4e 
propre ! Allons, dépêchons-nous ! 

— Citoyen commissaire, dit à son tour l'abbé Faupe, 
il faut absolument que je fasse un baptême. 

— Vous ne le ferez pas î 

— Je vous assure, citoven... 

Mais Lemoussu, impatienté, prit son revolver, -et 
d'une voix qui n'admettait pas de réplique : 

— Mille tonnerres ! s'écria-t^l en ajustant l'abbé, si 
vous prononcez encore le mot de baptême,/^ Ptius 

la gueule. (Textuel.) Il n'y aplu^ de baptêmes, plus 
de messes, plus de cérémonies, plus rien du tout. Noos 
allons fermer votre ôoîte et briser vos idoles. 

Alors Lemoussu, Roberjo et les Vengeurs , Jes uns 
aidant les autres, s'en donnèrent à cœur-joie. Tout 
dans Péglise et la sacristie fut bouleversé, 'brisé ou 
détérioré. Les troncs furent éventrcs à coups de crosse 
de fusU ; on jeta à terre la décoration du maitre-ftatel ; 
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les vases, ks chandeliers furent tordus ou brisés ; on 
plia en deux la croix qui surmontait le tabernacle ; on 
donna un coup de baïonnette à la statue de saint 
Joseph, et celle de saint Vincent de Paul fut décapi- 
tée?... Heureusement que le Christ au jardin des OU" 
yiersj de Delacroix, ne fut pas touché, non plus que la 
Sainte Isabelle, de Philippe de Champaigne; l'un de 
ces deux tableaux est placé dans le transept, et les icono- 
clastes trouvèrent amplement dans le sanctuaire de quoi 
satisfaire leur rage de destruction. Les riches décorations 
de la coupole, à cause de leur élévation , furent égale- 
ment épargnées ; on sait qu'elles se composent de quatre 
grisailles représentant Clovis, Robert le Fort» Cbarle- 
magne et saint Louis. 

11 va sans dire que le bouillant Lemoussu s empara 
des calices, des ciboires et du petit ostensoir qui avaient 
déjà été saisis une fois et qu'on avait rendus à Téglise. 
On n'en a jamais plus entendu parler. 

Au fond de la sacristie , dans un petit recoin dissi- 
mulé par une porte, se trouve le coffre-fort de la fabri- 
que qui, d'après les rapports transmis à Lemoussu, 
devait contenir 25,ooo francs en espèces. 

On le hacha littéralement à coups de marteau , et on 
finit enfin par l'ouvrir : il y avait une dizaine de sous. 

Cependant, M. l'abbé Dignat avait* pu sortir de 
l'église par une petite porte inconnue donnant sur la 
rue Charlemagne. 

Un moment après, M. Tabbé Faure le rejoignait chez 
un ami commun du voisinage. 
. L'église était forcément livrée aux pillards. 
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Le soir, il y eut séance du club, — la dernière — 
et Arthur Arnould monta à la tribune, c'est-à-dire à la 
chaire, pour blâmer hypocritement les excès qui avaient 
été commis dans l'église. Une femme, dont nous 
n'avons pu savoir le nom, prit la parole à son tour, et 
légitima le pillage. D'après elle, les sbires de Lemoussu 
n'étaient coupables que d'une trop grande ardeur 
patriotique. 

Vers neuf heures, les abbés Dignat et Faure, en 

habits civils, se rendirent au sanctuaire pour juger par 
eux-mêmes de l'importance des dégâts commis dans 
l'église. Ils furent reconnus par Arnould, qui fut cau- 
ser avec eux. 

— Ce qui s'est passé est affreux, dit-il, je veux faire 
punir les coupables. 

Gérardin vînt se mêler à la conversation. 

— Tout cela est fort grave, murmura-t-il ; je vais 
vous faire conduire à la préfecture, oti vous direz ce qui 
s'est passé, et l'on dressera procès-verbal. 

Les deux prêtres partirent sans défiance, escortés par 
le commissaire Chaveau; mais, une fois à la préfecture, 
Ferré les fit prisonniers. 

— Mais, dirent -ils, ce sont les citoyens Arnould et 
Gérardin qui nous ont fait venir ici pour vous rensei- 
gner sur ce qui' s'est passé à l'église. 

— Peu m^importe la mairie ; je vous arrête, en atten- 
dant qn*on vous fusille ! (Ces paroles sont textuelles.) 
Les prêtres sont mes plus cruels ennemis (i). 

(i) Les détails de cette scène ressemblent parfaitement à l'in- 
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L'abbé Dignat et Pabbé Faure lurent enfermés au 
dépôt, i'an ^kns la cellule n"^ 9 , et l autre dans la cel- 
lule i3, à côté de Pabbé Jourden, grand vicaire, et 
en face de la cellule qu'avait occupée Mgr Darboy; ils 
ne sortirent que le mercredi , grâce au désordre et à la 
confusion que produisireat les incendies. Le directeur 
de la prison, un nommé Fouet, avait défendu d'ouvrir 
les cellules, voulant, avait-il dit, faire griller les pri- 
sonniers^ mais il prit la fuite aussitôt, et les brigadiers 
ne tinrent aucun compte de sa défense. 

On arrêta également l'imissier I>upuy^ le suisse 
Nicolas (il est maintenant à Salnt-Ambroise), et un 
nommé Albert. Ils furent gardes à vue par des fédércsi, 
dans une chambre attenant à la sacristie, dite la Cham- 
bre des prédicateurs^ et le mercredi à quatre heures de 
l'après*midt, Lemoussu lui-même les mit^ libctîé^ à 
la condition qu'ils ne prendraient aucune part a la 
réaction penaillaise. 

Ajoutons qu'une perquisition fut faite au ^domicile 
du suisse Nicolas^ oix l'on ne trouva xien de suspect ; 
mais comme il avait 'été sergent 4e ville sotts 1 Elmpire, 
on lui vola, pour le punir, six cuillers à vcafiS et quel* 
ques Mtres meaus 4>bjets. 

A partir du lundi matin, 22, Péglise fut occiq)ée par 

une troupe de fédérés appartenant à différents batail- 

terrogatoire que les Proconsuls romains fiiisatent subir aux |>r^ 
miers chrétiens. Il faut les lire dans un livre que M. Pabbé 
Odon Dignat a publié chez Douniol : 187 le Vrai Coupable ei 
ses Victimes, 
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Ions. Il y en avait de tout âge et de tout costume. Uae 

macédoine de chenapans. On y remarquait notamment 
me dizaine (TEnfènês du Père Duchêne^ un bataillon 
qui avait été organisé le 25 avril, par un nommé Pierre, 
et où Ton avait incorporé tous les malandrins et tous 
les truands dont les autres régiments n'avaient pas 
voulu. Ils restèrent dans Téglise jusqu'au mercredi 
soir. C'est là qci'ils buvaient, mangeaient et 

qu'ils couchaient. Pendant la journée^ pour se dis- 
traire, ils essayaient de jouer des orgues. Le mardS, un 
de ces drôles, ayant trouvé dans la sacristie quelques 
vêtements ecclésiastiques oubliés , s'en affubla et paro* 
dîa à sa façon le sacrifice de la messe. Jugez si on 
s'amusa f 

Ih tirèrent quelques coups de revolver sur tes magni- 
fiques armoires en chêne sculpté de la sacristie , pour 
voir si les balles pourraient tes transpercer; on peut 
voir encore le trou fait par une de ces balles. 

Pour les propriétaires et locataires des maisons atte- 
nant à l*église, ce furent trois jours d'angoisses qu'ils 
n'oublieront pas de longtemps. On ne parlait que de 
hiéttre le feu à l'édifice religieux, et tout le monde était 
dans les transes. Entin, dans la soirée du mercredi, ces 
bandits furent tellement affolés en apprenant les suc- 
cès de Tarmée de Versailles, qu'ils partirent en désor- 
dre, laissant dans l'église une quinzaine de fusils ! 

L'édifice a beaucoup souffert pendant les derniers 
jours de la lutte, car son dôme était devenu un point de 
mire pour les batteries du Père-Lachaise et de la Butte- 
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Verte. Les trois colonnes du portail, d'ordre corinthien, 
ont été fortement endommagées ; la toiture a reçu plu- 
sieurs obus. La réparation de tous ces dégâts, qui 
n'est pas encore terminée, occasionnera une dépense 

d'environ 40,000 lianes. 

M. l'abbé Dignat conserve dans son cabinet deux 
obus qu'il a ramassés lui-même dans Téglise, où 
ils n'avaient pas éclaté. L'un est un obus de 12 et 
l'autre de 7 seulement. Ce dernier fut trouvé sous la 
coupole de l'église ; Tun et l'autre étaient remplis de 
poudre, d etoupes et de pétrole. Parmi les personnes du 
quartier qui se sont dévouées sans réserve à la cause de 
rordre, et qui ont fait les plus louables efforts pour 
protéger l'église et les prêtres, il faut mettre au premier 
rang M. Veuillet, propriétaire du Paradis des Dames, 
et maire de son arrondissement. 
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( 18 mai) 



Grande et belle église de construction moderne. Le 
portail qui s'élève au dessus du porche rappelle, par 
Pensemble de son style, celui de Saint-Germain-l'Au- 
xerrois. 

De même que les églises de Saint-Paul, de Notre- 
Dame des Victoires et de la Madeleine, elle ne fut 
inquiétée qu'aux derniers jours de la G^mmune; mais 
dès le commencement d'avril, le clergé avait été offi- 
cieusement averti des dangers auxquels il était exposé; 
néanmoins M. Tabbé Langénieux, curé de la paroisse, 
devenu depuis archidiacre de Notre-Dame et vicaire 
général, était resté à son poste ; les instances de ses amis 
devinrent si pressantes, qu'il se décida, non sans regret, 
à se mettre à Fabri des violences dont il était menacé. 

M. l abbc Giraudet, vicaire, qui, pendant le siège, 

28 
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avait ctc aumônier militaire de Tambulance du palais 
de l'Industrie, resta chargé de Tadministration de la 
paroisse, bien décide à mettre toute son énergie et tout 
son courage au service du Droit luttant contre la 
Force. 

Les occasions, malheureusement, ne tardèrent pas à 
se présenter. 

Le 2 1 avril, un capitaine des fédérés, nommé Noël, 
tils d'un ancien agent de Vidocq, se présenta à l'église, 
lian^uc de trois gardes armés, et remit à M. Tabbé 
Giraudet la lettre suivante : 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

COMMUNE DE PARIS 

Etat-major 

de la 

8* légion Paris 12 avril, 187t. 

Rue d Anjou-Saint-HoDoré, 1 1 

Monsieur Tabbéi 

Veuillez être assez bon pour mettre les 
clefs du clocher de votre église à la disposi- 
tion du capitaine porteur du présent ; avec la 
clef, vous voudrez bien lui donner un homme 
sous vos ordres pour le conduire. 

Salut et fraternité. 

Pour le lieutenant-colonel de la 

8"" légion, 

(Signature illisible) (i). 

N'oubliez pas, monsieur l'abbé, que vous 
devez être discret, rétant du reste par vocation. 

(i) Le lieutenant-colonel de la S' légion ctaiL Auguste Peut, 
qui a été condamnéàla déportation dans une enceinte fortitîe'c; 
il avait réquisitionne son logement personnel dans la maison 
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On n'a jamais su pourquoi ce lieutenant-colonel 
demandait la discrétion; quant au clocher, les fédérés 
voulaient y établir un poste d observation, et y avoir 
un accès facile dans le cas où ils auraient besoin d'y 
sonner le tocsin. 

M. Fabbé Giraudet se récria contre cette violation de 
l'église, et demanda un ordre écrit émanant de la Conri- 
mune. Mais^lc capitaine Noël, en homme prudent, 
s'était fait escorter de trois gardes armés, qui le mena- 
cèrent de leurs chassepots. C'était un argument décisif, 
et M. l'abbé dut céder; il eut soin toutefois de faire 
verrouiller les portes à Fintérieur, afin d'éviter tout 
déménagement nocturne* On savait, hélas ! que les com- 
munards ne détestaient pas cette façon d'opérer, mise 
à la mode par Taimable Froissard, dit Court-en- 
cuisse. 

Peu de jours après, ce même capitaine revint à 
l'église, porteur cette fois d'un ordre formel, contre- 
signé par les déléijués à la mairie. Il s'agissait d'ar- 
borer le drapeau rouge au sommet de l'église. 
M. l'abbé Giraudet ne parut pas contrarié de cet; 
ordre, et à force de condescendance apparente et de 
bonne volonté, il obtint que la loque rouge serait hissée 
sur un portail latéral, où elle ne chagrina pas trop les 
yeux. C'était toujours ça de gagné. 

On arriva ainsi au i8 mai sans que Téglise Saint- 

• 

portant le 8 de la rue d'Anjou-Saint-Iionoré, où il n'a pas 
laissé, d'ailleurs, de trop mauvais souvenirs. Celui qui a sii»né 
l'ordre qu'on vient de lire est un nommé Smith, ancien dres- 
seur de chevaux dans les manèges. 
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Augustin eût été autrement inquiétée ; mais ce jour-là, 

tout changea. 

C'était la fete de T Ascension. Le matin, vers sept - 
heures, des fédérés des bataillons de Montmartre se pré- 
sentèrent au presbytère, demandant le prêtre qui rem- 
plaçait M. le curé. Sur la réponse du concierge, que ce 
prêtre était à Fautel, ils cernèrent l'église, amenèrent 
une voiture jusqu'à la grille, et firent irruption dans la 
chapelle de la Sainte- Vierge. 

M. Tabbé Giraudet officiait. Il demanda aux fédérés 
s^il lui serait permis de continuer l'office. Le capitaine 
qui commandait le détachement, un nommé Mengaut, 
ancien cabaretier de Clignancourt, s^avança et fit un 
geste affirmatif. Le prêtre engagea les fidèles à s'asseoir 
et continua; mais après cinq minutes à peine, les fédé- 
rés perdirent patience, et l'un d'eux, se frayant t»*u$- 
quement un passage jusqu'à Tautel, mit la baïonnette 
sur la poitrine de Tofficiant. 

Il y eut parmi les assistants un frémissement d'épou- 
vante ; on crut que le prêtre allait être immolé sur l'au- 
tel même où il invoquait le Dieu de pardon et de misé- 
ricorde. 

Mais le fédéré n'avait pas — du moins pour le 

moment — des dispositions aussi sanguinaires. 

— Allons, dit-il, voilà assez de simagrées et de pan>- 
les; suivez-moi. 

On comprend le trouble et l'émotion qui suivirent 
une arrestation faite dans de semblables conditions. 
Pendant que Tabbé Giraudet était entraîné dans la 
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sacristie^ des groupes animés s'établirent dans 1 église : 
on y commentait avec ardeur ce qui venait de se 

passer. 

L'abbé Giraudet demanda en vertu de quels pouvoirs 

on Tarrctait, et le nommé Lacroix, secrétaire de 
Lemoussu, dont nous avons déjà parlé dans un autre 
chapitre, lui montra un ordre en régie signé de son 
maître. 

— Pourrai-je savoir maintenant, ajouta le prêtre^ de 
quel crime ou délit je suis accusé? 

. — Le citoyen Lemoussu vous dira cela lui-même, 
car nous allons vous conduire en sa présence. 

L abbé Giraudet voulut essayer de la persuasion, et, 
parlant avec' feu, il s'approcha d'un des fédérés qui 
avaient suivi le capitaine dans la sacristie ; celui-ci se 
recula avec un mouvement de répulsion très accentué. 

— Ne me touchez pas, lui dit-il, vous me salirie\ 
(textuel). 

Le fédéré qui prononça ces dernières paroles n'était 
autre que le nommé Joseph Lolive, condamné à la peine 
de mort, le 25 mai 1872, par le 6^ conseil de guerre, et 
fusillé à Satory. 

Lemoussu avait son quartier général à Notre-Dame 
des Victoires. Le prisonnier fut placé en voiture à côté 
d'un capitaine agrémenté d'un revolver; un ami, 
M. Hoschetteter, maître de chapelle de la paroisse, 
avait obtenu lautorisation de l'accompagner. 

Arrivés à l'église, ils furent gardés et surveillés à vue. 
Ils étaient sept captifs : quatre prêtres, un religieux, 
le maître de chapelle de Saint-Augustin et un médecin. 

a8. 
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Des citoyennes entraient de temps à autre dans 
l'église. Une cantiniére vint les regarder efironté^ 
ment sous le nez : 

— Tiens, dit-elle en éclatant de rire, des curés 
vivants ? 

Ce que les prisonniers seraient devenus dans cette 
galère, on ne le sait que trop, si dans raprés-midi, un 
membre du Comité central ne s'était présenté. 

C'était un homme au visage austère, mais sympa- 
thique ; il portait le costume de commandant de la garde 
nationale et la décoration de la Commune : une téte de 
République dans un triangle. 

C'était le comm4ndânt La Valette, membre du 
Comité central, que nous avons déjà vu à Féglise 
Notre-Dame, oix il empêcha le trésor d'être pillé. 
La Valette avait toujours blâmé la fermeture des égli- 
ses ; mais au Comité central il était presque seul de son 
avis. 

En entrant dans Téglise, son regard se porta aussitôt 
sur les prisonniers. 

— Qui sont ces citoyens ? demanda-t-il. 

M. 1 abbé Giraudet s approcha et raconta son arres- 
tation arbitraire, s'efTorçant surtout de séparer la cause 
de Saint-Augustin de celle de Notre-Dame des Victoires. 

Le commandant haussa les épaules en $igne de pro* 
fonde pitié. 

— Ces gens assassinent, la Commune, dit-il tout 
bas : je suis membre du Comité central, comptez sur 
mes efforts pour vous faire délivrer. 

|I alla en effe^ vçrs Lemoussu ; mais il le trouva in- 
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traitable. Il courut à la préfecture de police, chez le 
citoyen Ferré, délégué à la sûreté générale. Celui-ci 
était absent. Il prit un blanc-seing qu'il remplit par 
un ordre de mise en liberté, et revint à Notre-Dame 
des Victoires. Le délégué civil se lit un peu prier pour 
remettre les prisonniers, mais, sur l'observation du 
commandant qu'ils allaient être conduits à la perma- 
nence, il s'inclina. 

M. La Valette, s'approchant de l'abbé Giraiidet, 
comme pour en prendre livraison, lui dit tout bas ; 

— Pas un mot, si on savait ce que je £siis, je serais 
lusillé sur place. 

Une voiture attendait au-dehdrs. Mais, sur la place 
de l'église, une nouvelle complication faillit tout per- 
dre. Une centaine de braves femmes entourèrent la 
voiture. Des poings crispes, des mains armées de cou- 
teaux et de revolvers, menaçaient le commandant. 

— Lâche , criaient-elles , vous arrêtez nos prêtres ! 
Qu'en voulez-vous faire ? Quesepasse-t-ilici?.,. Nous 
filions les délivrer ! 

— Mais je les délivre, disait à mi-voix le malheureux 
commandant. Vous allez nous perdre ! De grâce, lais- 
sez-nous partir ! 

— Non, non, c'est faux, reprenaient-elles plus fort 
encore; vous voulez nous tromper. 

L'abbé Giraudet intervint alors, et sur sa parole 
qu'on les mettrait en liberté, la voiture put s'ébranler. 

— A la préfecture de police î s'écria le commandant 
d'une voix de stentor, pour donner le change aux quel- 
ques gardes nationaux qui circulaient dans les groupes. 
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En un clin d'oeil on fut à Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Là, le commandant s assura qu'ils n'avaient pas été 
suivis, et, faisant tourner bride aux chevaux, il ra- 
mena les prêtres à la Madeleine, chez un ami commun. 

Le commandant La Valette, en quittant les ecclé- 
siastiques, prit les mains de M. Tabbé Giraudet, et lui 
dit ces propres paroles : 

— Adieu, monsieur ; dans huit jours, peut-être, je 
vous demanderai le même service. 

Arrêté un instant pendant la bataille des Sept- Jours, < 
mais non reconnu, il put, grâce au concours de ceux 
qu'il avait obligés, sortir de Paris et gagner la frontière. 
Aujourd'hui il est en Suisse, oti il vit de son travail. 

Pendant ce temps, les fédérés fouillaient réglise, ne 
laissant aucun recoin inexploré ; ils défoncèrent les 
troncs, ouvrirent les armoires, visitèrent le coffre-fort ; 
mais les objets précieux, les vases sacrés avaient été 
mis en sûreté, et ils ne trouvèrent que quelques chan- 
deliers en cuivre et une trentaine de francs laissés à 
dessein dans les troncs. Furieux de n'avoir qu'un si 
maigre butin, ils accusèrent le suisse et sa femme de 
s'être approprié les prétendues richesses des prêtres, et 
voulurent les arrêter. Sur l'observation d un lieutenant, 
ils renoncèrent à leur projet. 

— C'est notre faute, dit-il, nous venons trop tard. 
Les tonsurés ont caché leur trésor. 

La visite dans les caveaux les retint fort longtemps, 
et on va voir qu^il y avait de quoi. Ils trouvèrent d'a- 
bord trois ou quatre cercueils, et grande fut leur joie« 
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Evidemment ils contenaient les cadavres de personnes 

assassinées par les prêtres. Ils allaient les ouvrir, lors- 
que le suisse leur ât observer que ces corps n'étaient 
là que provisoirement, en attendant qu'il fût possible 
de les transporter en province, dans les caveaux des 
tàmilles respectives. 

— D'ailleurs, ajouta-t-il, les noms sont inscrits des- 
sus, vous pouvez les lire. 

En effet, dans un de ces cercueils étaient les restes 
du colonel de Grancey, commandant le bataillon des' 
mobiles de la Côte-d'Or, qui avait été tué pendant la 
guerre, et un autre renfermait les dépouilles de made- 
moiselle de Beauchamp, morte au commencement du 
mois d'avril. Les fédérés n'insistèrent pas ; cependant 
ce nom de mademoiselle de Beauchamp les inquiétait. 

Mais un appareil électrique, muni de ses fils, qu'ils 
trouvèrent près du calorifère, leur causa des transes 
bien autrement sérieuses. Ils crurent qu'il existait une 
conduite reliant les caveaux à la caserne de la Pépi- 
- nière, et que les fils électriques étaient destinés à faire 
sauter cette dernière. Ils passèrent près de deux heures 
à chercher ce souterrain imaginaire. Le suisse avait 
beau leur répéter que cette pile électrique faisait partie 
du grand orgue, construit d'après le système Barker ; 
ils haussaient les épaules et continuaient leurs vaines 
recherches. Ënhn, las de fureter inutilement, ils aban- 
donnèrent la partie, se promettant bien d'en référer à 
la Commune. En sortant, un des fédérés dit au suisse 
ces paroles mémorables, que M. Prudhomme ne désa- 
vouerait pas : 
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— Nous reviendrons, et si cet appareil électrique 
n'est pas un orgue^ tu es sûr de ton affaire. 

Ces messieurs ne reparurent pas. Mais le lendemain 
arrivèrent d'autres fédérés qui, trouvant l'église déva* 
lisce, s'en prirent au suisse Canard, et l'arrêtèrent 
comme coupable d'avoir fait disparaître tous les objets 
précieux. 

— Celle-là est un peu forte, s'écria le suisse Canard; 
on a tout emporté hier par ordre de Lemoussu, et vous 
m^accusez ! 

Le suisse n'eut pas de peine à établir la vérité de ce 

qu'il avançait, et il fut relâché. 

Pendant la nuit du dimanche 21 au lundi 22, deux 
tapissières et une voiture de déménagement furent 
amenées près des portés latérales, afin de recevoir le 
mobilier de 1 église, et on allait commencer le déména- 
gement, lorsqu'on apprit l'entrée dans Paris des trou- 
pes de Versailles. La nouvelle était encore un peu 
vague, un peu incertaine, mais elle suffit néanmoins 
pour faire fuir les fédères déménageurs. 

Le lundi soir, le SS"" de ligne, de la division Clin- 
chant, s'empara du quîirtîer Malesherbes sans éprouver 
de résistance sérieuse. Trois ou quatre fédérés furent 
trouvés cachés derrière les orgues de Tégiise. L'un 
d'eux était à genoux, faisant sa prière. 

L'église n'a donc pas éprouvé de pertes. Elle resta 
fermée depuis le 18 mai jusqu'à la féte de la Pente- 
côte, dernier jour de la bataille. Mais les obus venant 
des batteries de Montmartre lui firent éprouver des 
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dommages considérables. Les dégâts, que Ton répare en 
ce moment, ont été évalués à 99,812 francs. Les tra- 
vaux les plus importants consistent dans la réfection 
d^une pile de la tour du nord, et dans la réparation de 
la lanterne placée au-dessus du dôme. La chapelle de 
la Vierge, la croix de la façade et les peintures de l'in- 
térieur de la coupole avaient également beaucoup soui- 
fert, et ont exigé, pour être remis dans leur état, des 
travaux très minutieux et fort longs. Les réparations, 
commencées depuis plus d'un an, seront terminées 
d'ici à peu de jours. Les échafaudages n'ont pas coûté 
moins de 3o,ooo francs ; on nous en a montré un fort 
ingénieux, appelé l'échafaudage volant; il est de Tin-* 
vention de M. Bosc, aéronaute. Un homme habitue à 
planer dans l'espace doit, en effet, se connaître en écha- 
faudages. 
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SAINT-PHILIPPE DU ROULE 

(i8 mai) 



Tout est horrible et étrange dans cette sombre pé- 
riode de la révolution communarde. On rencontre à 
chaque pas des faits inexplicables. Ainsi, certaines 
églises, quoique situées dans des quartiers riches ou 
aristocrates, ne furent perquisitionnées que très tard. 
Il en a été ainsi de Saint-Germain-FAuxerrois, de No- 
tre-Dame des Victoires , de la Trinité, de la Madeleine 
et de Saint- Philippe du Roule. 

Cette heureuse lenteur permit au clergé de mettre en 
lieu sûr les objets les plus précieux, et les fédérés, lors- 
qu ils se présentèrent, durent se contenter, comme 
prise, des objets qui avaient été laissés là à dessein, 
pour faire la part du feu, c'est-à-dire la part des corn- 
muneux. 

Cest ce qui eut lieu à Saint-Philippe du Roule. 
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Les fouilleurs d'églises ne se présentèrent que dans la 
soirée du dimanche i8 mai. Il y avait deux capitaines 
d'aventure, le nommé Moizard, qui commandait parfois 
la 9^ batterie, et Gamier, dont la toquade était de s'in- 
tituler commandant de place du XVIII'' arrondisse- 
ment. Ils avaient, comme force militaire, seize guer- 
riers à mine rébarbative, appartenant les uns aux Ven^ 
geurs de Flourens ou aux Zouaves de la Commune^ 
et les autres à nous ne savons quel bataillon des tédérés, 
car ils avaient enlevé les numéros de leurs képis, comme 
s'ils avaient eu honte de l'action qu'ils allaient com- 
mettre. On vit même, dans cet amalgame d'uniformes, 
deux insurgés habillés en marins. 

Au moment de leur arrivée, une vingtaine de fidèles 
se trouvaient dans l'église. 

— Allons, allons! s'écria le capitaine Moizard« 
dehors tout le monde. Le temps des simagrées est 
passé. 

Une femme de la rue du Colisée, madame Basset, 

parut étonnée de se voir expulsée de la sorte, et demanda 
si, sous la Commune, on n'avait pas le droit de prier 
Dieu. 

— Mais puisqu'il n'y a pas de Dieu, imbécile ! lui 
cria un fédéré. Cétait bon sous Badinguet. (Histo- 
rique.) 

Les deux capitaines déclarèrent au suisse Lozey (il 

n'y avait que lui à l'église) qu'ils avaient mission de 
rechercher les armes et les munitions qui pourraient 
ctre cachées dans la cambuse^ et immédiatement ils se 
mirent en devoir de défoncer les troncs. 

20 
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— Mais il n'y a pas d'armes là-dedans, fit observer 

naïvement le suisse. 

— Toi, lui dit Gamier, tu n'es qu un vil suppôt de 
la pritraille^ et je f engage à poser tû chiquée 

Et comme le capitaine avait, en prononçant ces pa« 
rôles, appuyé sa main sur son revcdver d'une façon 
signiticacive, le suisse ne crut pas devoir continuer le 
dialogue. 

Les troncs, une loii> bien vides — et ils contenaient 
plus de 200 francs — on visita la sacristk, les chapellesi 
les caveaux, sans rien trouver de suspect. Cela ne faisait 
pas l'atfairedes deux capitaines. Ils avaient aperçu dans 
la sacristie le coffre-fort de la fabrique. Ils essayèrent 
de le déioncer, mais n^ayant pas les outils nécessaires, 
ils ne purent en venir à bout. Or, ce cOffire Contenait 
huit cents francs* 

Nos hommes insistèrent vivement auprès du suisse 
Lozey pour connaître l'adresse des vicaires. Mais ce 
brave et courageux employé ne voulut rien dire, quoi- 
que l'un des capitaines lui mît, à deux reprises différent 
tes, son revolver sur la gorge. 

— Vous voulez que je vous dise une chôse que 
j'ignore, ajouta le suisse. Gomment voulez-vous que je 
fasse ? Je veux bien vous être agréable, mais ne me 
demandez pas rimpossible.,. Tenez, voulez- vous voir 
les cadavfes ?... 

A ces mots^ un éclair de joie brilla dans les yeux des 
fédérés. 

Il y a donc des cadavres ? fit l'un <les cépi- 

tames. 
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— Ah ! je crois bien ! une vingtaine pour le moins ; 
venez. 

En agissant de la sorte, le suisse Lozey ne faisait que 
se conformer à un plan tracé à l'avance, et dont 
l'exécution amena les re'sultats qu'on avait prévus. 

Les caveaux de l'église renfermaient effectivement 
vingt cercueils destinés à sortir de Paris et déposés là 
provisoirement, en vertu d'autorisations régulières ; en 
les voyant, Moizard s écria : 

— Bonne affaire !.. Nous les exposerons, demain, 
devant le portail. Quel fotain ça fera ! 

Mais un des hommes s'étant approché de très près, 
lyt les inscriptions qui se trouvaient sur les cercueils, 
et dit tout bas au capitaine : 

— Nous ne pouvons pas toucher à ça ; ce sont des 
morts ordinaires. J'ai travaillé chez un commissaire de 
police, je sais ce que c'est. 

— Mais alors ? 

— Je crois que le suisse nous fait poser. 

Le capitaine se tourna subitement vers Lozey. 

— Dis donc, gros cajjard^ est-ce que tu te t... de la 
République? 

— G>mment ça ? 

— Tu nous rnontres à&Jaux cadavres. 

— Dame ! je vous montre ce qu'il y a. 

— Eh bien ! tu vas venir en prison ; ça t'apprendra 
à faire le malin. 

Lozey était loin d'être rassuré. Cependant il voulut 
exécuter jusqu'au bout le plan convenu, dont \^ seconde 
partie pouvait modifier la situation. En conséquence, 
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il passa, pour remonter à l'église, dans la cave oti se 
trouvait le vin des messes. 

Il y avait là une cinquantaine de bouteilles, placées 
bien en évidence, et sur lesquelles Lozey fondait les 
plus grandes espérances. Son espoir ne fut pas déçu. 
Les fédérés s'en emparèrent, et une heure après, tout le 

vin avait disparu. 

Ces libations changèrent complètement l'attitude 
des deux capitaines, qui devinrent subitement de fort 
bonne composition ; malheureusement, cette ivresse 
sommaire ne fit chez Moizard que donner une plus 
grande intensité à Tidée qu'il avait eue déjà de connaî- 
tre l'adresse des vicaires. Il en reparla à Lozey avec 
cette ténacité monotone particulière aux ivrognes. Celui- 
ci persista dans ses premières dénégations. 

— Ah ! tu fais des cachotteries à papa, dit Moizard en 
riant d'un rire féroce; eh bien, mon vieux, tu vas venir 
avec nous. Demain tu verras Mazas ; c'est une jolie 
prison ! 

— Vous n'avez pas le droit de m'arréter; je ne suis 

pas Français. Je suis Suisse. 

— Oui, d'église. 

— Et de nationalité; tenez, voilà mes papiers. 
C'était la vérité; mais Moizard le prit au collet : 

— Nous nous f... bien de ta nationalité, grommela 
notre homme; tu vas nous suivre. 

Et Lozey fut emmené hors de l'église par six fédérés. 

— Conduisez-moi ce bougre à la mairie, ordonna le 
capitaine. 

Il était six heures du soir. Les six fédérés étaient tel- 
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lement ivres qu'ils trébuchaient à chaque pas. Arrivé à 
l'angle des rues Penthièvre et faubourg Saint- Honoré, 
Lozey, qui est vigoureusement constitué, les écarta 
brusquement d'un coup de coude, et, passant au milieu 
d'eux, se sauva à toutes jambes. Ils n'essayèrent même 
pas de le poursuivre. 

Un des gardes déchargea son fusil sur lui, et ne 
l'atteignit heureusement pas. 

Et voilà comment le vin blanc des messes empêcha 
le suisse Lozey d'aller en prison. 

Le clergé de cette paroisse compte une arrestation, 
celle de M. l'abbé Miquel, vicaire. Le jeudi dë la 

semaine sainte, cet ecclésiastique se rendit à la préfec- 
ture de police pour demander des nouvelles de monsei- 
gneur l'archevêque, qui venait d'être emprisonné. 

— Ah 1 vous voulez avoir des nouvelles de l'arche- 
vêque ? lui dit un subalterne; venez par ici. 

Et il le ât arrêter. 

Un moment après, il comparut devant Dacosta, qui 
l'envoya à la Conciergerie, sans autre procédure. 

— Quel crime ai-je donc commis? demanda l'abbé 
Miquel. 

— 11 ne s'agit pas de cela; nous voulons nous débar- 
rasser de tous les prêtres. Il y a longtemps qu'ils nous 
entêtent. 

C'était clair, et il n'y avait rien à répondre. Deux 
fédérés furent chargés de conduire le prisonnier à la 
Conciergerie. L'un avait une figure douce, honnête, 
sympathique, qui inspirait la confiance. 

%9. 
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Il dit ù l'abbé : 

— Citoyen, si vous avez besoin d'envoyer (Quelqu'un 

à votre domicile, je suis à votre disposition. 

M. Miquei accepta avec empressement, et indiqua 
à l'officieux messager les quelques menus objets qull 
devait lui rapporter , notamment son bréviaire. Il 
ajouta : 

— Vous me faites songer que j'ai laissé ma voiture 
sur la place Dauphine et que je ne Fai pas payée. Vous 
la prendrez pour aller chez moi. Tenez, voilà vingt 
francs. 

— II est probable que vous serez élargi ce soir, reprit 
le iédéré. 11 ne iaut pas taire attention à ce qu ils 
disent. Sî vous avez quelque chose de précieux sur vous^ 
on va vous le prendre au gretle, je vous en avertis. 

— Vous croyez?... Ah! je vous remercie de cet avis. 
Tenez, voilà ma montre et cet argent, — il y a ^^ux 
cents francs, — vous remettrez tout cela chez moi, rue 
de la Bcaume, i ; n'oubliez pas l'adresse. 

— Vous n^avez pas autre chose? 

— Non. 

Le iédéré à ligure sympathique s^acquitta parfaite- 
ment de la commission dont il s'était chargé. Seu- 
lement, il oublia de remettre l'argent et la montre 
qui lui avaient été confiés. Bien plus, ruç cie la 

BcdumQ^ i\ SQjit donner (lou:^e francs pour payer la 
voiture. 

Ce geqre d'escroquerie s'est pratiqué à la préfecture 
durant toute la Commune. To\iX le abonde Si^v^it, 
même Raoul Rigault, et personne ne songea jamais à 
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le réprimer. On ne volait que des prêtres et des monar^ 

chiens, après tout. 

M. l'abbé Miqnel, allégé de sa montre et de ses deux 

cents francs, fut enfermé dans la cellule n*" 121, que 
venait de quitter M. l'abbé Lagarde. Il avait pour voisin 
M. Tabbé Deguerry, avec qui il put entrer en commu- 
nication, grâce à l'obligeance d'un gardien de l'ancienne 
administration. Le surlendemain, il tut visité par 
M. Legrand-Dussault, médecin de la Conciergerie, que 
deux familles du faubourg Saint-Honoré — qui ne 
veulent pas être nommées — avaient intéressé au sort 
du prisonnier. 

— Pas un mot, lui dit-il à voix basse; il faut que je 
vous arrache d'ici à n'importe quel prix. 

Puis, après l'avoir examiné et ausculté avec une 
grande attention — apparente — il écrivit un certificat 
déclarant que M. Fabbé était atteint d'une maladie de 
cœur, et que son transfert dans un hôpital était d'une 
urgence absolue. 

En raison de cette déclaration, l'abbé Miquel fut 
transféi^é à la Maison municipale de santé, rue du Fau- 
bourg Saint- Denis, le lundi 10 avril. 

Mais |a révolution devenant de plus en plus violente, 
un mois après il n'y était plus en sûreté. Ses amis par- 
vinrent à Ten faire sortir, et, le i3 mai dans la soirée, 
il put gagner Saint- Denis, à la faveur d'un dégui- 
sement. 

C'est ainsi qu'il échappa au sort réservé aux otages. 
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Uéglise resta au pouvoir des fiédérés jusqu^au lundi 
22 mai. Le 26'" de ligne, qui, le premier, arriva au fau- 
bourg du Roule, put s'en emparer sans obstacle, car les 
insuri;cs avaient fui en désordre dès qu^ils avaient appris 
la nouvelle de l'entrée des troupes. 

Aucun dégât n'a eu lieu ni à l'intérieur ni à l'exté- 
rieur, et, en définitive, cette église en a été quitte pour 
la bagatelle de deux cents francs. 
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LA MADELEINE 
{19 mai) 



Vaste monument religieux qui a pour encadrement 
une bordure de cinquante-deux colonnes cannelées 
d'ordre corinthien; sa façade, du plus magnifique 
aspect, oâre un perron de trente marches, divisé en 
deux parties par un palier. Aucun temple dePantîquité 
n a une apparence extérieure qui frappe davantage le 
regard et Timagination. 

Voici Texposé sommaire des tribulations que cette 
église a eu à subir pendant la période insurrectionnelle : 

Dans la nuit du 12 au i3 avril, le presbytère de 
l'Assomption, qui servait d'iiabitation à M. le curé de 
la Madeleine, fut envahi et pillé par les insurgés; 
M. Deguerry fut arrêté et conduit au dépôt de la pré- 
fecture de police, oîi monseigneur Darboy avait été 
enfermé la veille. Les jours suivants, de graves menaces 
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furent proférées contre le clergé de cette paroisse, spé» 

cialcnient odieuse à la Commune à cause de la richesse 
et de la distinction de ses habitants. Plusieurs ecclésias- 
tiques furent obligés de quitter Paris. M. Tabbé Lama- 
zou prit alors la direction de la Madeleine jusqu'au jour 
de son arrestation et de la fermeture de leglise, qui 
eurent lieu le 19 mai; il se trouva secondé dans 1 exer- 
cice de cette périlleuse mission par M. labbé de Bre- 
tagne et trois autres prêtres de la paroisse. 

La Madeleine était souvent visitée par les insurgés 
comme un lieu très suspect et fut l'objet de quelques 
réquisitions. Mais, d'un côté, on y distribuait de nom- 
breux secours aux pauvres, sans acception de parti; de 
l'autre, les familles des insurgés, morts à Tambulance du 
palais de l'Industrie, et auxquels on pouvait assez sou- 
vent administrer les derniers sacrements, demandaient, 
malgré les ordres de la Commune, un service religieux 
pour eux. De nombreux convois funèbres avaient donc 
lieu tous les jours à la Madeleine, avec une escorte d'in- 
surgés en armes. Quelquefois les mères, les femmes et 
les enfants des morts exprimaient leur douleur d^une 
manière déchirante; les larmes aux yeux, ils priaient 
le prêtre de bénir les fleurs, les croix et les chapelets 
qu'ils déposaient sur la tombe de cdui qui était peut- 
être leur unique soutien. 

Grâce à ces convois et aux résistances opposées par 
M. Tabbé Lamazou aux ordres de la mairie du 
YIII'' arrondissement, à la tête de laquelle se trouvait 
placé le célèbre citoyen AUix, membre de la Commune, 
tous les offices religieux furent très régulièrement célé- 
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brés à la Madeleine jusqu'au lendemain de la féte de 
l'Ascension. 

A pareil jour, toutes les églises du VI 11^ arrondisse- 
. ment et presque toutes les églises de Paris étaient fer- 
mées. On n'avait plus aucun doute sur le sort réservé à 
la Madeleine. Le vendredi 19 mai, elle lut envahie vers 
trois heures de i'aprés-midi par un groupe de VeHgeurs 
de Flourens^ les uns îi moiiic ivres, les autres ayant le 
revolver au poing et d'horribles imprécations à la 
bouche; ils étaient commandés par le citoyen Lacroix^ 
secrétaire de Lemoussu^ et délégué du Comité de salut 
public. 

Ce pillard en sous-ordre était flanqué lui-même diln 
sécrétaire répondant aii nom de Paul* L'un et l'autre 

portaient des écharpes rouges d'une dimension extraor- 
dinaire^ 

On savait, à la Madeleine, par divers renseignements, 
que r^se serait envahie ce jour4à, et on le savait 
d'uné manière si certaine, que M. l'âbbë Blanc, qui, 
pendant toute la durée de Tinsurrection, a dit réguUè- 
renient là messe de onze heuite^ eut la précaution^ 
le 19 mai, pendant sa messe, de consonuner toutes les 
saintes hosties, afin d'éviter qu'elles ne fussent profa- 
nées. M. l abbé Blanc a eu aussi Theureuse inspiration 
d'adoucir les rigueurs de la captivité de M; Deguerry^ 
en faisant passer chaque semaine, au péril de sa liberté, 
jusqu'à l'époque du transfert de Mazas à la Roquette, 
des lettres au nbble prisonnièr par l'intermédiftire de 
deux gardiens. 

A [Seine entrés à la Madeleine, les insurgés se précipi- 
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lérent du côté de la sacristie, oti se trouvait le vénérable 
abbé Lamazou, qui, malgré les avertissements et les 
menaces, n'avait pas voulu un instant quitter Tcglise, 
espérant pouvoir la sauver de la dévastation et de la 
profanation. 

L'entrée des deux citoyens à écharpe rouge produisit 
son etfet ; tout le monde sortit, à l'exception cependant 
de la femme d'un ancien préfet de l'Empire, madame 
Amelin, qui resta bravement pour se rendre compte de 
ce qui allait se passer. 

A 

— Etes-vous le citoyen directeur de la Madeleine? 
demanda le délégué. 

— Vous savez bien que M. le curé de la Madeleine a 
été arrêté il y a six semaines ; c'est moi qui le remplace 
en ce moment. 

Alors le citoyen Lacroix, prenant un ton emphatique, 
s'écria solennellement : 

— Par arrêté du Comité de salut public, le citoyen 
directeur de l'église est arrêté. 

11 n'y avait aucune résistance à tenter. M. Tabbé pria 
ces drôles de ne pas inquiéter les employés de l'église, 
et, à six heures, on le conduisit à la préfecture de police. 

Cette arrestation avait été opérée en vertu d'un man- 
dat signé Ranvier; Ranvier, ancien marchand devin 
en faillite, devenu maire de Belleville et membre de la 
Commune I 

Sur ces entrefaites, des femmes du quartier, au nombre 
d'environ quatre-vingts, se rassemblèrent autour de 
l'église pour protester contre ce qui se passait. Une 
d'entre elles, domestique de soixante ans, pénétra même 
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dans Téglise, et, malgré les menaces et les revolvers des 
insurgés, les traita de lâches et de vauriens. A la 
nouvelle de ce rassemblement menaçant, le délégué de 
la Commune eut un mouvement de frayeur, et il envoya 
aussitôt demander du secours à la caserne de la Pépi- 
nière, d'où partirent à la hâte deux bataillons; ils 
entourèrent la Madeleine et dispersèrent les temmes 
courageuses qui n'avaient cessé de protester. 

Toutes cependant, il faut bien Tavouer, n'étaient pas 
contre les envahisseurs, il se trouva là cette horrible 
femme Menand,que le 4*" conseil de guerre a condamnée 
à la peine de mort pour avoir participé aux incendies 
de la rue Royale; elle était furieuse de voir que tant de 
personnes prenaient parti pour l'église. £lle apostropha 
directement madame Bermond, demeurant rue Royale, 

— Toi, lui cria-t-elle, tu es de la clique à BadingueU 
On fera ton affaire. 

Puis, prenant le bras d'un fédéré, elle ajouta : 

— Tu vois tous ces gens-là?...// faudra les fusiller. 
Ënân, montrant la Madeleine : « Quant à cette ba-* 

raqucrlà^ nous y flanquerons le feu. » 

L'opération du secrétaire Lacroix n'était pas termi- 
née. Il se fit ouvrir toutes les armoires, ordonnant de 
laisser les clefe aux serrures, et les employés de Téglise, 
le suisse Prévôt, Legras, lampiste, et un de ses parents, 
J oseph Sylvestre, qui se trouvait là par hasard, furent 
consignés dans leur logement, dépendant de Téglise. 
Le secrétaire ne s'en alla qu'à six heures, laissant, pour 
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garder la Madeleine, un poste de vingt<-cinq hommes, 

commande par deux sergents, dont Tun, nommé Jarry, 
était un ancien employé de k maison Beiloir^ boulevard 
Montparnasse. 

Ce sergent Jarry n'était pas précisément un méchant 
homme, mais il aimait à boire. A peine le secrétaire 
Lacroix eut-il tourné le dos qu'il enjoignit au suisse 
Prévôt de lui apporter trente litres de vin ix>uge« 

— On vous paiera ça plus tard, dit-il en riant. Quant 
au vin blanc de ton bon Dieu, nous le Ucherons plus 
tard. 

Le sergent tint parole. Les cavea furent par£euitement 

pillées, et les hommes du poste» de même que ceux qui 
les commandaient, ne cessèrent de se maintenir dans 
une agréable ivresse» Pendant un jour et une nuit qu'ils 
restèrent à la Madeleine, ils absorbèrent, tout compte 
fait, troiê cent douj^e titres de \fint 

Le lendemain samedi, on vit réapparaitre le secrétaire 
Lacroil, mais accompagné, cette fds, de son maître 

LemoQssu et d un détachement de fédérés. Il était 
temps de relever le poste de la veille^ qui commençait à 
manquer de boisson. 

Nul dans Paris, si ce n'est le commissaire Coutt-en- 
icui$se^ tie s'entendait mieux que Ltoioussu à dévaliser 
ùtle église. Il commença par vider les troncs, au nombre 
de dix-huit, dans lesquels il trouva environ 1^400 fl:*^ 
s'appropria les menus objets à sa convenance et tit 
ensuite Uii inventAif« du reste. Ne voUlAnt plus 
envoyer à la Monnaie les vases sacres, il les lit détério- 
rer à coups de marteau. 



Digitized by Google 



XLVI. — LA MADELEINE 



35l 



Avant de s'en aller, Lemoussu adjoignit au délégué 
Jarry le délégué Régnier, auquel il donna pleins pou- 
voirs de réquisitionner dans le quartier tout ce qu'il lui 
conviendrait de réquisitionner, même des hommes à la 
caserne de la Pépinière. On pense bien que notre 
homme usa largement de la permission. Nous devons 
dire cependant, car il faut être juste, qu'il ne réquisi- 
tionna que des provisions de bouche, deux boites de 
cigares et une douzaine de foulards en soie. On ne sau* 
rait être plus modeste!... 

Nous avons vu tout à l'heure que M. Tabbé Lamazou 
avait été arrêté et conduit à la préfecture de police. Le 
lendemain il fut transféré à Mazas et de là au dépôt des. 
condamnés à mort, à la Roquette, au troisième bâti- 
ment de Test, où il trouva sept autres ecclésiastiques, 
otages comme lui, et MM. Grépin, Gérouxel Walbert, 
officiers de paix. 

C'est le dimanche matin 28, jour de la Pentecôte, 
que M. Lamazou et les autres prisonniers furent déli- 
vrés par la troupe de Versailles. On continuait à se bat 
tre autour de la Roquette, et ils durent attendre au 
greffe que la fusillade eût cessé. Pendant ce temps, on 
conduisit à la prison un nommé Vérig, capitaine des 
insurgés, que Ton venait d'arrêter à IHnstant même. 

Ce misérable avait fait partie des bourreaux qui 
avaient assassiné six otages le mercredi 24 ; il s'était 
même vanté d avoir donné le coup de grâce à Tarche- 
véque. Les soldats le fusillèrent immédiatement contre 
le mur de ronde. 
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Voici, maintenant, pour les deux derniers jours, le 
journal du suisse Prévôt, témoin oculaire qui n'a pas 
quitté un seul instant Téglise, et qui a parfaitement vu 
tout ce qui s'y est passé. 

Dimanche j 21. — Plusieurs postes sont changés à neuf 
heures du soir ; défense expresse au suisse Prévôt de 
descendre de chez lui ; par sa croisée, à dix heures, 
il aperçut Farrivée de trois fourgons destinés à enlever 
les candélabres et tout ce que renfermait Téglise ; mais 
la troupe régulière arrivant parle boulevard Malesherbes, 
à une heure du matin, les empêcha d'effectuer ce pillage. 

L'église resta à la garde de Régnier et d'un nommé 
Ancelotj qu'il a pris pour secrétaire. Les uns et les au- 
tres sont principalement occupés à manger et surtout 
à boire dans la classe des enfants de chœur. 

Minuit. — Tout le poste part aux barricades. 

Lundis 22. — La Journée n'est qu'un va-et-vient de 
fédérés ; ils vont dans les salles basses pour y boire et 
manger. 

Un factionnaire est à la porte du suisse Prévôt pour 
l'empêcher de sortir. 

Quelques balles arrivent de la direction du parc 
Monceaux sur l'église. Un moment 1 5o insurgés vont 
s'établir sur le toit afin de tirer sur les troupes ; après 
un essai infructueux, ils descendent et vont se poster 
aux barricades du quartier. 

3 heures du matin. — Arrivée du commandant 
Canard j du 167° bataillon, avec i5o hommes. La porte 
de la grille étant fermée, on fait sauter la serrure d'un 
coup de fusil. 
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Le suisse est obligé de se lever pour faire examiner 
l'église au commandant Canard, aân qu'il puisse pren • 
dre des mesures pour la défense. Cette inspection dura 
trois quarts d'heure. 

En quittant Téglise, le commandant Canard laisse 
un poste de 40 hommes commandés par le sous-lieute- 
nant Saint'Martin. Ce pcKste occupe l'église jusqu'à l'ar- 
rivée des troupes. 

4 heures du matin. — Le sieur Saint-Martin est 
toujours à son poste, mais bientôt il aperçoit des pan- 
talons rouges et se met à crier : « Allons^ mes enfants ^ 
il h*est que temps. » Us partent tous à la barricade de 
la rue Duphot. 

Mardis 23. — On se bat avec ardeur dans la direction 
de l'église Saint- Augustin. Les insurgés se massent der- 
rière la double colonnade qui fait face à la rue Royale 
et tirent dans la direction du boulevard Malesherbes. 

3 heures. — La barricade du boulevard Malesher- 
bes est prise, et les troupes françaises débouchent sur 
la place de la Madeleine par la rue Tronchet, le boule- 
vard Malesherbes et les rues de Suresnes et de la ViUe- 
l'Évêque. On voit alors M. l'abbé Blanc aller porter à 
nos soldats blessés les consolations de la religion. 

5 heures. — L'église est occupée par les troupes ! 
Mentionnons, en terminant, une particularité dont 

on n'a jamais parlé. 

Parmi les hommes du poste que commandait le 
citoyen Canard, il y avait une femme déguisée en 
marin, dont nous n'avons pu savoir le nom ; elle fut 
tuée à la barricade de la rue Duphot. 

3o. 
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Les premiers soldats qui péiiéirèrent dans l'église y 
trouvârent trois iédérés frakhement fiisiUé». C>étsieat 
le délégué Régnier, Ancelot,'son secrétaire, et un serru- 
rier du quartier. 

On n famais pu savoir oommmt avait été aecompTie 
cette triple exécution. 

Autre particularité. Pendant la nuit du dimanche 21 
au lundi 22^ on porta à la Madeleine, dans de» voitures 
à bras semblables à celles dont se servent les boulan- 
gers, une partie des ossements humains provenant des 
caveaux de Notre-Dame des Victoires. C'était fort in- 
génieux. De cette façon, les mêmes cadavres, victimes 
des prêtres f auraient servi pour plusieurs église». Mais 
rentrée des troupes dérangea ces jolis calculs. 

Rappelons que, dans les cavaux de la Madeleine, se 
trouvait un grand nombre de cercueils d officiers tués 
pendant le siège des Prussiens; d'autres renfermaient 
les dépouilles mortelles d'étrangers de distinction, 
originaires d'Espagne, d'Italie, d* Angleterre et d Amé* 
rique. Le jour de Pinvasîon de Tégllse, les délégués de 
la Commune voulurent renouveler contre le clergé, à 
l'aide de ces cadavres, les scènes scandaleuses de Saint- 
Laurent et de Notre-Dame des Victoires. Mais , sur 
l'observation du directeur de la Madeleine, que si on 
touchait à ces corps la Commune aurait atfairc aux 
puissances étrangères auxquelles ils appartenaient, 
l'envoyé du Comité du salut public s'écria aussitôt de 
sa voix la plus solennelle : a Oui, oui, la Commune 
saura protéger ces corps«tà. » 
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Malgré la grande notoriété de la Madeleine et les 
haines des insurgés pour cette paroisse, qu'ils appelaient 
la plus détestable de Paris^ l'église fut préservée, 
grâce à une rare énergie, de la souillure du drapeau 
rouge et des clubs, de la profanation des caveaux, 
des orgies, de la dévastation et du pillage. Aussi 
M, Thîers a tenu à récompenser le noble courage 
de M. Tabbé Lamazou en le nommant chevalier de la 
Légion d'honneur. 

Un fait bien touchant témoigne de la vénération qui 
s'attache à la mémoire de M. Deguerry. Tous les pe- 
tits billets adressés par l'illustre prisonnier de Mazas à 
M. l'abbé Blanc, en correspondance avec lui pendant 
la Commune, ont été demandés avec instance, et cha- 
cune des dames de la Madeleine, qui a pu en obtenir 
un, le conserve comme une relique dans un médaillon. 

On travailte maintenant à réparer les d^ts fait^ par 

la canonnade et la fusillade à la colonnade de la Made- 
leine et au fronton, chef-d'œuvre de M. Lemaire, de 
PInstîtut. Le conseil municipal de Paris, sur ht pro- 
position des architectes de la ville, et malgré Topposl- 
tfon de M. Nadaud et des ultra-radicaux, a voté ht 
somme de quarante mille francs pour les réparations 
extérieures du monument. 

Les vols d'argent et les dégâts commis à la sacristie 
sur quelques vases sacrés, dépourvus de toute valeur 
artistique, peuvent s'élever à la somme de deux ù trois 
mille francs. 
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Cette église, construite par l'architecte Boileau, ne 
date que de i855; elle n'a pas de style bien défini. 
L'architecture du treizième siècle s y marie aux res- 
sources modernes. C'est un mélange de grès et de fer. 
Les murs sont en pierre de taille ; mais, à rintérieur. les 
colonnes qui séparent la nef des bas-côtés sont en fonte, 
comme dans les gares. Qu'auraient dit les architectes 
du Moyen âge et de la Renaissance, si on leur avait 
proposé d'établir dans les cathédrales des colonnes en 
fer! 

On était arrivé au 2 1 mai, et les troupes de Tannée 

régulière allaient entrer dans Paris, que messieurs 
les communards n'avaient pas encore songé à cette 
église. Etait-ce oubli ou dédain ? on ne saurait le dire. 
Toujours est-il que le clergé de cette paroisse se félici- 
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tait de cette heureuse chance, lorsque, le dimanche 2 1 , 
vers une heure de l'après-midi, arriva un détachement 
du bataillon des Vengeurs de FlourenSy composé de 
douze hommes seulement. 

Ce détachement avait été envoyé de l'église Bonne- 
Nouvelle, où le pillage était en pleine activité. Il était 
comiqandé par un ex-concierge de la cité Trévise dont 
la Commune avait tait un lieutenant, et avait à sa tcte 
un délégué de THôtel de Ville, nommé Lehodey, qui a 
été condamné par contumace à la déportation dans 
une enceinte fortifiée. 

Le dél^ué et le lieutenant firent sortir les quelques 
personnes qui se trouvaient dans l'église, fermèrent 
toutes les portes et pénétrèrent dans la sacristie des 
messes, ou il n'y avait, en fait d'ecclésiastiques, que le 
frère Firmin, sacristain. 

Ce dernier, prévoyant des fouilles suivies de profana- 
tions, demanda l'autorisation d'enlever les saintes hos- 
ties, ce qui ne lui fut accordé qu'avec beaucoup de 
peine. Le lieutenant le suivit au maître-autel, et quand 
le tabernacle fut ouvert, il y cracha dedans. 

— Tiens! dit-il, voilà le cas que je fais de tes 
machines. 

— Malheureux! s'écria le sacristain; Dieu jugera 
cette action. 

— C'est possible; en attendant, c'est moi qui vais te 
juger tout à Theure, et tu peux être certain de ton 
affaire. 

— Vous ferez ce que vous voudrez ; je suis prêt à 
mourir. 
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Tous ces hommes étaient dans un violent état dVxas- 
pération. Us fouillèrent dans tous les goIas, ouvrirent 
les placards, forcèrent les troncs, visitèrent la caisse de 
la loueuse de chaises, et ne trouvèrent en tout que 
65o francs. La modicité de ce butin augmenta leur 
fureur, et ils auraient probablement fusillé le sacristain 
sur place, si douze bouteilles de vin bknc, découvertes 
au dernier moment et qu'ils burent aussitôt, n'avaient 
apporté à leur rage une heureuse diversion. 

— Allons î mon petit calottin, s^écria le délégué après 
avoir avalé le dernier verre de vin, maintenant mets 
des habits civils et dépéch^-toi; tu vas comparaître 
devant ton Dieu, et il n'est pas convenable que tu sois 
en soutane. 

Le frère Firmin, qui fit preuve en ces tristes cir- 
constances d'une très grande fermeté, voulut résister à 
cet ordre, mais un revolver dirigé sur sa poitrine le 
força à Tobéissance. 11 se dépouilla donc de ses vête- 
ments ecclésiastiques, et un moment après, il fut con- 
duit à l'église Bonne- Nouvelle. En sortant, le cortège 
fut obligé de traverser un rassemblement qui s'était 
formé devant Saint-Eugène, et d'oii partaient des cris 
de réprobation à l'adresse des pillards. Le lieutenant 
n'était pas trop rassuré. 

Il commanda à ses hommes de mettre le» baïon- 
nettes au bout de leurs fusils, et comme on savait 
que les Vengeurs de Flourens étaient capables de 
tout, cela suffit pour maintenir les curieux dans un 
respectueux silence. 

On ferma l'église, et six hommes furent chargés de 
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faire faction aux portes. Au moment de partir, le lieu* 
tenant dit tout haut : 

— Nous reviendrons ce soir pour y mettre le ^u. 

Arégiise Bonne*Nouveiie régnaient une gaité et une 
œnfusiotl cztraordinairtt« Le )>il]âge était commencé 

depuis déjà quelques heures, les hommes étaient tous 
ivres ou peu s'en faut, et chacun allait de çà et de là, 
cassant, brisant au hasard. Le sacristain Firmin fut 
laissé dans la nef, où on ne fit pas grande attention à 
luié 

Le concierge-lieutenant avait dit en entrant : « £n 
voilà un pour la fusillade. » Mais tout s'était borné là, 
et il s'était mis à boire, sans plus sUnquiéter de son 
prisonnier. Voyant qu'il n'était pas rigoureusement 
surveillé, le sacristain s'approcha d'une porte de sortie. 
Le factionnaire, lourdement appuyé sur son chassepot, 
était à moitic endormi. 

— Je vais chercher des cigares, dit-il, comme se par- 
lant à lui-même. 

Et il sortit sans obstacle» 

Trois ou quatre minutes après, on s'aperçut de sa 
disparition. Des Vengeurs -de Flour ens se mirent à sa 
poui^uite ; d'autres couriurent à Saint-Eugène, mais 
toutes les courses et recherches furent inutiles. Le 
sacristain avait pu aller sans encombre jusqu'au quar- 
tier du Parc*Monceaux, où il avait trouvé chez un ami 
un refuge assuré. 

Mille millions de diables ! s'écria le lieutenant en 
apprenant que sa victime s'était échappée ; je voulais 
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enfermer le tonsuré dans un confessionnal et Vy laisser 
crever de faim. 

L'église Saint-Eugène resta fermée jusqu'au jeudi 25, 
jour où les troupes de Versailles s'emparèrent de ce 
quartier. En résumé, elle en a été quitte pour 65o francs 
et douze bouteilles de vin. 
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Cette église, d'un style lourd et disgracieux, a été 

bâtie, de 182411 1828, sur les plans de M. Godde, ar- 
chitecte ; elle succéda à une autre église qui avait été 
construite en 1624 sur remplacement d'une chapelle 
dédiée à saint Louis et à sainte Barbe. 

Tout le mois d^avril s'écoula sans qu'elle eût à subir, 
de la part des communeux, aucune perquisition. 11 
n^en fut pas de même au mois de mai. Le 9, dans 
raprès-midi, deux fédérés iirent une tentative pour 
arrêter les prêtres ; mais, ne les ayant pas trouvés à 
l'église, ils ne poussèrent pas plus loin, pour le mo- 
ment, leurs investigations. 

Seulement, comme ils ne voulaient pas revenir bre- 
douilles, ils sommèrent le bedeau Traiteur et le sacris- 
tain Turban d'avoir à les suivre pour être incorporés 

3i 
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dans Tarmée insurrectionnelle. Mais Tun étant im- 
propre à tout service militaire, et l'autre étant origi- 
naire de l'Alsace, ik voulurent bien ne pas donner 
suite à leurs menaces. 

— D'ailleurs, dit Tun des fédérés, nous n'avons pas 
d'ordre tormel pour vous autres. Nous reviendrons. 

Le mardi de Pâques, 1 1 avril, M . Tabbé fiécourt, 
curé de la paroisse, fut arrêté à son domicile, rue de la 
Lune, 14 bisy par le commissaire de police de la rue 
Saint-Denis, le nommé Claudius Durut, ayant avec 
' lui trois fédérés. Ce Claudius Durut était un homme 
de petite taille, grassouillet, trapu, les cheveux gri- 
sonnants, et dont la conduite a été empreinte d'une 
certaine modération. 

M. le curé était en train de déjeuner lorsqu'on se 
présenta chez lui. Il demanda la permission de termi* 
ner son repas, qui lui fut galamment accordée. Puis 
il offrit un verre de vin à ces hommes, qui trinquèrent 
gaiment avec celui qu'ils allaient conduire à la prison, 
c'est-à-dire à la mort. On sait, en eilét, que le malheu- 
reux curé de Bonne-Nouvelle fut fusillé le 27 mai, sur 
la place de lu Roquette. 

Le mercredi 1 9 avril, le commissaire de police, ac- 
compagné de quelques hommes et de deux voitures de 
déménagement, revint au domicile de M. le curé .pour 
enlever le mobilier. Madame Labelle, femme de con- 
hance de M. Bécourt, courut aussitôt au poste du bou, 
levard Bonne-Nouvelle, occupé en ce moment par une 
compagnie du 10'' bataillon de la garde nationale, ba- 
taillon non rallié à la Commune. Le capitaine de ser- 
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vice, M. Luttringer, se mit avec empressement à la 

disposition de madame Labelle, et parvint, non sans 
peine, à empêcher que le mobilier fût emporté. Le 
commissaire de police fit à ce propos un aveu d'une 
naïveté et d'une franchise dont on ne laurait pas cru 
capable. 

Comme le capitaine de la garde nationale lui deman- 
dait de quel droit il voulait déménager l'habitation de 
M. le curé, il répondit : 

— Je viens de m'installer, et je n'ai pas encore de 

meubles. (Historique.) 

M. Luttringer, qui est maintenant encadreur, rue 
de la Ville-Neuve, 2, quartier Bonne-Nouvelle, n'a 
certainement pas oublié ces paroles caractéristiques. 

Ajoutons que nos hommes, qui avaient déjà trans- 
porté quelques meubles dans les voitures, eurent l'a- 
dresse de cacher une pendule de prix et de l'emporter. 
Il faut être juste : ils ne pouvaient pas se retirer les 
mains vides. 

Quelques jours après, deux fédérés firent une autre 
apparition au domicile de M. Tabbé Bécourt* Il n'y 
avait que madame veuve Labelle, dont nous venons 
de parler, femme âgée de 76 ans, qui demeure aujour« 
d'hui chez madame Herbelin, à Mencé, département 
de la Sarthe. En voyant entrer les fédérés, elle fut sai- 
sie de frayeur, et voulut se débarrasser d'un porte- 
monnaie, contenant cent vingt francs, qu'elle avait sur 
elle ; mais nos hommes s'aperçurent de ce mouvement 
et s'emparèrent de cette somme, dont ils firent un reçu, 
qui est en ce moment entre les mains de M. Puvot, 
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curé de Villejuif, exécuteur testamentaire de feu 

M. Bécourt (i). 
(Pour la confirmation de ces détails, et en l'absence 

de madame Label le, voir sa lille, madame Vavasseur, 
mercière, rue Billauit, 35.) 

Les fédérés, en gens modestes, se contentèrent de 
cette modique somme, et n'emportèrent pas autre chose. 
Il est évident qu'ils ne voulaient que de l'argent. On a 
dit que le mobilier avait été saccagé. C'est une erreur. 
Il ne faut pas imputer aux insurgés des méfaits qu'ils 
n ont pas commis ; la vérité est bien suffisante pour les 
rendre odieux à tout jamais. 

Le mercredi 17 mai, l'église fut perquisitionnée, 

puis fermée, et gardée par un détachement du 18 1* ba- 
taillon. Le commandant de ce bataillon (quartiers de 
Cléry et d'Aboukir) était le nommé Antoine, dit An- 
toiiy, dit Mizéry, dit de Lagonterie, qui, en 1864, 
avait fondé l'hôtel de la Terrasse Jouffroy ; en dernier 
lieu, il tenait une agence de vente de fonds de com- 
merce, rue Saint-Martin, 245, et un restaurant à prix 
fixe au numéro 5 de la rue des Martyrs. C'était un 
brave et excellent garçon, de mœurs tranquilles, ne 
s étant jamais occupé de politique, et l'on ne comprend 
pas comment il se Jeta dans le mouvement insurrec- 
tionnel. Il a été condamné à cinq ans de détention. 

(i) M. Tabbé Bécourt, quelques jours avant son arrestation, 
avait fait un testament qu'il avait confié à madame Labelle. A 
la Roquette, il en fit un second, daté du 24 mai, qui n^est, à 
peu de chose près, que la confirmation du premier. 
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Ce jour-là, cependant, aucun dégât ne fut commis 

dans Téglise, pas plus que les jours suivants. Mais le 
dimanche 21, elle fut envahie dès neuf heures du ma- 
tin parune bande composée d'une cinquantaine d'in- 
dividus, les uns en blouse, les autres en vareuse, mais 
tous ayant des képis sans numéros. Il y avait égale- 
ment quelques hommes de fort mauvaise mine, appar 
tenant au bataillon des Vengeurs de Flourens. 

Ces derniers étaient commandes par un capitaine 
nommé Blairvack, tout chamarré de galons. Avant la 
Commune, ce Blairvack vivait pour ainsi dire en état 
de vagabondage, et allait coucher souvent chez une de 
ses tantes, qui occupait un logement de 80 francs par 
an au sixième étage de la maison numéro 1 5 de la rue 
de Cléry, d'où elle est partie sans payer. Cet individu 
n'a pas été pris, et tout porte à croire qu'il vit tran- 
quillement à l'étranger. 

Tous ces malfaiteurs se précipitèrent bruyamment 
dans Téglise, où se trouvaient quelques iidèles qui s'en- 
fuirent épouvantés. On plaça des sentinelles à toutes 
les portes pour empêcher les curieux d'entrer ; le suisse 
et le sacristain furent ignominieusement chassés. Puis, 
CC5 citoyens commencèrent, selon l'usage, par défoncer 
les troncs et se partager l'argent qu'ils contenaient. 
Ensuite, ils descendirent dans les sous-sols, oCi ils trou- 
vèrent deux barriques de vin. Dans l'espace d'une 
heure, elles furent à sec. Ils burent également une 
vingtaine de bouteilles de vin vieux provenant des 
ambulances, et qui étaient destinées aux malades indi- 
gents de la paroisse. 

3i. 
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Ces libations ayant achevé d'exalter les têtes, Téglise 
fut saccagée avec une fureur dont il serait difficile de 
donner une idée. Les autels et leurs garnitures, les 
statues, les balustrades, les meubles, tout fut brisé en 
mille morceaux. Les dalles du parquet elles-mêmes 
furent éraillées et détériorées à coups de marteau. Les 
confessionnaux furent Jetés à terre ; on tordit les chan- 
deliers, on fit voler les lampes en éclat, on mutila avec 
rage tout ce qui se trouvait dans la sacristie, tout, 
jusqu'au plafond, et ces aimables chenapans écrivirent 
ensuite sur les murs, en grosses lettres : 

JUSTICE DU PEUPLE 

Ce qu'il y a de vraiment bizarre, c'est qu'au milieu 

de cette dévastation furibonde, deux tableaux et les 
orgues ne furent pas touchés ; c'est tout ce qui resta in- 
tact dans l'intérieur de l'église, où la grande nef, les 

bas-côtés et les chapelles furent couverts de débris de 

* 

toute sorte, mêlés à des bouteilles vides, à des assiettes 
et à des ordures sans nombre. 

Quand il n'y eut plus rien à briser ou à voler, on vit 
une ignoble mascarade défiler dans le quartier , revé- 
tue d'ornements sacrés et singeant les cérémonies de la 
religion. C'étaient nos fédérés qui s'amusaient. 

A la téte de cette procession se trouvait un factotum 
de Lemoussu, qu'on avait surnommé Bismarck^ à 
cause de sa ressemblance avec le grand chancelier 
prussien* 

La nuit venue, toute la troupe soupa dans l'église 
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avec de la charcuterie, du fromage et 90 litres de vin 
réquisitionnés chez trois cabaretiers du quartier. Nos 
gens, déjà ivres, se trouvèrent, après le repas, dans un 
état voisin de la bestialité. Les fonts baptismaux 
avaient déjà été renversés et brisés, cela va sans dire, 
cependant une partie de la cuvette restait intacte ; on 
s'en servit pour taire un punch ; un fragment du béni- 
tier fut affecté à un pareil usage. A minuit, la buvaille 
durait encore. Puis, tous ces hommes, fatigués, exté- 
nués, alourdis par Tivresse, se couchèrent pêle-mêle 
dans l'église. Vers trois heures du matin, une nouvelle 
terrible se répandit dans Paris : l'armée de Versailles 
vient de franchir l'enceinte fortifiée .! . . . Les factionnaires 
donnèrent Talarme, et il se produisit alors, dans cette 
réunion de pochards endormis, un désordre et une pa-^ 
nique indescriptibles. Tous se sauvèrent dans des 
directions différentes, oubliant les uns leur ceinturon, 
les autres leur képi et leur sabre. On en vit un ou deux 
s'en aller pieds nus. Ils croyaient déjà avoir les soldats 
sur leurs talons. Blairvack, cependant, à qui le vin ne 
faisait pas oublier la rapine, trouva moyen, malgré 
cette débandade homérique, de faire enlever les quel- 
ques meubles et ornements qui avaient été mis en tas, 
dans un coin, avant le commencement du pillage. On 
en a retrouvé une partie au Garde*Meuble. 

Mentionnons, pour terminer ce qui concerm^ cett<e 

église, la perquisition, suivie de vol, que le capitaine 
Blairvack crut devoir faire au domicile de M. Truide, 
premier vicaire. Ce diable de Blairvack n'était pas, 
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parait-il, un homme ordinaire. Au moment les plus 

critÎLjucs, il conservait tout son sang-froid, et Tentraî- 
nement, l'exaltation des gens au milieu desquels il se 
trouvait ne lui taisaient jamais perdre de vue le coté 
pratique d^une expédition. Lorsqu'il eut pris dans 
l'église ce qui pouvait être à sa convenance, il se garda 
bien de dépenser son temps à casser des statues ou à 
briser des vases. C'était bon pour les niais. Quant à 
lui, il sortit sans rien dire, réquisitionna un serrurier, 
et s'en fut tout droit au n^ 1 1 de la rue Bauregard, où 
demeurait le premier vicaire. En ce moment-là, il nV 
avait personne, filairvack se ât ouvrir les portes et s'em- 
para fort tranquillement, sans se presser, de tous les 
objets de valeur facilement transportables. Il était en 
train de terminer son opération, lorsque survint une 
parente du vicaire, dame fort respectable, âgée de 
quatre-vingt-six ans. En voyant ce capitaine des Ven» 
geurs fouiller dans les meubles, elle ne put maîtriser 
son indignation. 

— Monsieur, lui dit-elle, il faut avouer que vous 
faites un métier bien infâme ! 

La réponse du capitaine mérite d'être encadrée. 

— Ah ! ne m'en parlez pas, madame, lit- il en met- 
tant la main sur sa poitrine, comme pour affirmer la 
sincérité de ses paroles, je préférerais aller aux tranchées 
ou me battre contre les Prussiens, plutôt que de rem- 
plir des missions aussi désagréables ; mais que voulez» 
vous ?... je suis forcé d'obéir. 

C'était Cartouche greffé sur Tartuffe. 

Il continua à fureter partout, en protestant du 
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dégoût que lui inspiraient ces perquisitions , ce qui ne 

1 empêcha pas d emporter des cuillers en argent, trente- 
sept francs en numéraire, quatre obligations de l'Ouest, 
et une quantité de menus objets ornant les consoles ou 
les cheminées. Il fit une rafle de tous les papiers qu'il 
trouva, sous le prétexte que le vicaire était accusé de 
correspondre avec Versailles. Parmi ces papiers, il y 
avait des documents auxquels M. Truide attachait un 
grand prix, notamment une dispense radicale du Pape, 
écrite sur parchemin, pour un mariage entre juif et 
protestante. 

L'édifice n'a presque pas souffert de la guerre des 
rues. Le vendredi 26 mai, il fut atteint par un obus 
venant du Pére-l-^chaise ; il perça la voûte et tomba au 
milieu de la nef, mais sans éclater, de telle sorte que 
les dégâts furent insignifiants. A Tintérieur, au con- 
traire, les vols, le pillage et le bris des objets ont occa- 
sionne pour Téglise une perte d'environ 5o,ooo francs. 
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SAINT-JEAN-BAPTISTE 
A BELLEVILLE 
( 38 nui ) 



C'est à n'y rien comprendre. Belleville, le foyer des 
insurrections et le Conservatoire des émeutes ; Belle- 
ville, qui a pris part à toutes les révoltes, qui s'est 
associé à tous les mouvements révolutionnaires; Belle- 
ville qui, le premier, a crié : A bas les prêtres! Belle- 
ville, si radical et si communard, n'a presque pas touché 
à son église ! 

Cela peut paraître étrange, inouï, impossible ; mais 
cela est ainsi. 

Ce phénomène peut s'expliquer à la rigueur par la 
position de Téglise, qui se trouve à plus de deux kilo- 
mètres du bas de Belleville, et c'est au bas de BelleviUe, 
au confluent du faubourg du Temple, que fermentent 
et grouillent tous les éléments tapageurs de ces quar- 
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tiers. Placée en cet endroit, Tcgii^e aurait peut-être été 
démolie dès les premiers jours; sur les hauteurs, tout à 
fait au sommet, on n'y a pas songé. 

Ce fut seulement le lundi 22 mai que les abbés Pon- 
talier et Carris, vicaires, furent arrêtés à leur domicile 
et écroués aussitôt à la Roquette, d'où ils ne sortirent 
que le dimanche 28, délivrés par les soldats de Tannée 
régulière. 

Il est vrai que leurs habitations furent littéralement 

dévastées et dévalisées ; mais cela se passait ainsi dans 
toutes les paroisses, et puis il fallait bien rattraper le 
temps perdu. 

Le lendemain matin, à six heures, une vingtaine de 
malandrins, n'appartenant à aucun bataillon, se présen- 
tèrent à l'église avec Tordre suivant : 

BURFAu MILITAIRE Parls, 23 mai 1871. 

n» 7 

Ordre au citoyen Rollin de faire sonner le 
cocsin.à Téglise de Believille immédiatement. 

Pour le bui'eau militaire. 

Le secrétaire^ 

Boucher. 

Le tocsin, en effet, fut sonné jusqu'à neuf heures* 
Après quoi nos hommes partirent, non sans avoir pris 
de çà et de la ce qui était à leur convenance ; mais 
leurs rapines se bornèrent à des objets de peu de valeur, 
car rien de précieux n'avait été laissé dans Téglise. 
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Quelques instants après, arrivèrent Ranvier^ Trin- 
quet et un secrétaire, qui avaient pour mission de s'as- 
surer si on pouvait, sans danger, convertir Téglise en 
un mai;asin de munitions et d'essences. Il paraît que 
leur rapport fut aâirmatif, car le soir même on y 
apporta de nombreux barils de pétrole, des touries d'es- 
sence, des obus, des caisses de cartouches et une assez 
grande quantité de poudre qui fut mise à part dans 
une chapelle. Gela fait, on lerma Téglise, et le sacristain 
Lagrué fut interné dans son logement, avec défense d'en 
sortir, sous peine de mort. 

Le lendemain, des obus tombant à chaque instant 
sur les bâtiments de la mairie, les bureaux furent trans- 
férés dans 1 eghse, où se réfugièrent également vingt- 
cinq ou trente femmes occupées à découdre des vête- 
ments sacerdotaux volés dans diverses paroisses. Aux 
dernières heures de la lutte, lorsque les fédérés furent 
chassés des autres quartiers et refoulés sur les hauteurs 
de Belleville, l'église devint une sorte de bivouac. Le 
samedi 27 il y avait encore quelques fédérés. 

Tous les dégâts commis à l'extérieur, pendant la 

guerre des rues, ont été soigneusement réparés. 

La façade latérale, en bordure de la rue Lassus et 
tournée vers la butte Montmartre, avait reçu notam- 
ment une qumzaine de projectiles; la porte avait été 
entièrement brisée et le mur troué en deux endroits. 

A 1 intérieur, les dégâts n'avaient pas été considéra- 
bles ; les vitraux, les chapelles, les orgues, le dallage 
avaient plus ou moins souttért. Le maître-autel était 



u iy u^cd by Google 



XLIX. — SAINT-JEAN-liAPTiS TE 

intact. Les peintures décoratives, laites en partie aux 
frais de M. le curé par l'artiste Chaignon, n'avaient 
pas été touchées. 

Les travaux, du moins pour la plupart, ont été iaits 

aux frais de la ville et sous la direction de l'architecte 
- Janvier, le même qui a fait construire les abattoirs de 

la Villette. 

On a dit dans plusieurs journaux que les fédérés 
avaient emporté les vases sacrés et toute l'argenterie. 

Cette assertion n'est pas exacte. Les pillards de la Com- 
mune n'ont pris à l'église de Belleville que les robes 
blanches des jeunes filles de la confrérie, les soutanes 
rouges des enfants de chœur, et tous les efiTets d'habil- 
lement. 

Il a été parlé également d'un passage souterrain 
reliant l'église à la mairie, lequel aurait été bourré de 
fourrages imbibés de pétrole. Ce détail est absolument 
imaginaire, puisqu^iln'y a pas de souterrain. Quant au 
pétrole, les trois ou quatre barils que Ton avait mis 
dans le sous-sol auraient amplement suffi pour brûler 
Tcglise, sans la brusque arrivée de Tarméedc Versailles. 

La totalité des pertes ou dégâts peut être évaluée à 
vingt mille francs environ. 
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SAINT-ÉTIENNE DU MONT 

(24 mai) 



Un des monuments religieux les plus intéressants 
de Paris, dont la première pierre fut posée en 16 10, 
par Marguerite de Valois, première femme de Henri IV. 
Son architecture est remarquable par sa hardiesse et sa 

singularité. 

La partie du rond-point mérite surtout de fixer 

rattention des connaisseurs. 

La Commune n'a inquiété cette église que très tard. 
M. le curé, cependant, devait être arrêté l'avant- veille 
de Pâques, ainsi que Raoul Rigault Tavait décidé le 
jeudi saint, dans un déjeuner d'amis qu'il avait donné 
chez sa maîtresse, rue Gay-Lussac. M. le curé fut 
averti le soir même par une personne qui avait assisté 
au déjeuner, et il trouva un refuge au lycée Corneille, 
puis à l'Ecole polytechnique, qu'il quitta peu de jours 
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après pour s'en aller à Meaux, où il resta jusqu'à la fin 
de Finsurrection. 

Cinq prêtres restèrent à l'église : MM. les abbés 
Gauthier, de Claudery, Durutte, Faure et Bourges. 

Vers les derniers jours d'avril, le citoyen Régére, 
maire du V° arrondissement, qui a été condamné à la 
déportation dans une enceinte fortifiée, présenta son 
enfant au clergé de la paroisse pour qu'on le préparât 
à la première communion. L'enfant fut très assidu aux 
leçons du catéchisme, et la plupart du temps, sa mère 
l'accompagnait à l'égUse. C'est grâce à cette circon- 
stance que Saint-Etienne du Mont traversa paisible- 
ment toute la période du règne de la Commune. Ré- 
gère avait déclaré plusieurs fois que Téglise ne soufiri- 
.raît aucune persécution, et il faut reconnciître qu'il fit 
tous ses efforts pour tenir son engagement d'honneur ; 
mais la populace imprimait tous les jours au mouve- 
ment révolutionnaire une action plus violente, et le 
moment arriva oti le pouvoir des maires ne fut qu'un 
vain mot. Encore quelques jours, et Paris était livré 
sans défense aux voleurs et aux incendiaires. 

Vers le milieu du mois de mai, la situation du clergé 
devint extrêmement pénible. Les prêtres ne pouvaient 
sortir qu'en habits civils sans s'exposer à être hués et 
insultés. Dans la journée du 17, un vicaire âgé de* 
soixante-cinq ans, allant rendre les derniers secours à 
un mourant, rue Saint-Michel, 129, avait été bafoué, 
injurié et poursuivi à coups de pierre. Dans la jour- 
née du 2 1 — un dimanche — commença la prédica- 
tion de retraite de la première communion, préchée 
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par M. Tabbé Soulié, premier aumônier du lycée Saint- 
Louis. Cet ecclésiastique, pour aller à l'église, était 
contraint de mettre un paletot en mauvais état et une 
casquette de voyou. Sans ce travestissement, il aurait 
été fusillé à l'une des deux barricades qu'il était obligé 
de franchir pour arriver jusqu'à l'église. 

Cependant, les prêtres de la paroisse n'avaient pas 
encore été arrêtés, et ils continuaient à célébrer les 
offices sans éclat ni pompe, en présence d'un très petit 
nombre de fidèles. 

Cela dura ainsi jusqu'au mercredi 24. 

Cette journée fut véritablement une journée terrible. 
Le quartier du Panthéon n'était plus tenable. Quel 
tableau navrant ! Les habitants avaient fui en partie, 
et ceux qui n'avaient pas pu s'en aller se tenaient dans 
les caves. Toutes les boutiques étaient fermées, toutes 
les maisons étaient closes. Dans les rues et sur la place, 
personrie, si ce n'est quelques fédérés courant afifolés, 
comme des betes fauves. L'armée de Versailles avait 
pris le Luxembourg, et la fusillade entre nos soldats et 
les insurgés ne discontinuait pas un instant ; les obus 
pleuvaient de tous côtés. Tout à coup, une épouvan- 
table détonation se fit entendre : cVtaitla poudrière du 
Luxembourg qui venait de faire explosion. Puis le 
bruit se répandit que les fédérés allaient faire sauter le 
Panthéon, dans lequel on avait entassé plus de quatre 
cents tonneaux de poudre. Que de motifs de crainte ! 
Que de sujets de terreur et d'effroi ! 

L'église fut envahie le matin à onze heures par une 
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bande de pillards, au nombre d'environ soixante, por- 
tant les uniformes de plusieurs corps différents, mais 
tous ayant enlevé les numéros de leurs kepis. Quel- 
ques-uns portaient des blouses, et d'autres étaient cou- 
verts de guenilles. Nous avons pu découvrir le nom de 
celui qui commandait cette sinistre troupe : c'était un 
nommé Claude, ex-entrepreneur de maçonnerie du 
quartier des Gobelins, qui, lors de l'attentat de l'Opéra 
contre Napoléon III, avait été arrêté, puis relâché. 
Sa femme avait été condamnée correctionnelIement,au 
mois d'avril 1861, à dix mois de prison, pour excita- 
tion à la débauche de filles mineures. Qaude fut arrêté 
à Grenelle, avenue Saint-Charles, 27, au mois de juil- 
let de Tannée dernière, et a été condamné à la dépor- 
tation par le conseil de guerre de SévreS. 

L'église fut fouillée et pillée ; on éventra les troncs, 
on enfonça les placards, on ouvrit les tabernacles, on 
descendit dans les caveaux, on monta dans le clocher; 
mais ces recherches n'aboutirent qu'à un très mince ré- 
sultat, car depuis plusieurs jours déjà les vases sacrés, les 
ornements de valeur, les vêtements garnis d'or avaient 
été confiés a diverses personnes du quartier. Les ta- 
bleaux, les vitraux, ceux notamment de la chapelle des 
catéchismes, ne se trouvaient même pas à leur place. Ils 
avaient été enlevés pendant la guerre, au moment de 
l'investissement de Paris, et on ne les avait pas encore 
replacés. La pierre du tombeau de sainte Geneviève 
avait été également cachée. 

Dans la dernière chapelle, ils trouvèrent un cercueil 
qu'ils essayèrent vainement d'ouvrir. Ils allaient avoir 

32. 
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recours à un serrurier lorsqu'ils acquirent la certitude 
que le corps renfermé dans cette bîère était celui de 
M. de L'Haumières âls, capitaine au 27^" de ligne, tué 
à Montreront le 19 janvier 1871, et qui était là en 
attendant qu on pût le transporter à Bourges, lieu de sa 
naissance. 

Très irrité d'avoir fait une perquisition inutile, le 
commandant Qaude fit arrêter immédiatement tous les 
prêtres, que 1 on conduisit à la mairie en courant, car 
il y avait du danger à traverser la place. 

Mais, nous l'avons dit, le maire Régère, qui tenait à 
ce que son fils fit sa première communion, avait promis 
de protéger le clergé de Saint-Etienne du Mont, et il 
renvoya les prêtres au bureau du commissariat de 
police, tout en faisant parvenir à ce magistrat une note 
confidentielle. 

Un moment après, les prisonniers étaient remis en 
liberté, et on donnait à chacun d^eux un laisser-passer 
très explicite, signé Boudetj commissaire central. 

On voit que la protection de Régëre n'avait pas été 
inutile. Mais attendez. 

Il y avait à peu près deux heures que les ecclésias- 
tiques avaient été relâchés lorsque des fédérés apparte- 
nant à un bataillon de la Maison^Blanche se précipi- 
tèrent dans rintérieur de Téglise avec un fracas hor- 
rible. Tous ces individus étaient exaspérés, enfiévrés. 
Ils ne se connaissaient plus. Ils avaient à leur téte un 
nommé Emile Brunet, lieutenant, qui paraissait encore 
plus exalté et plus emporté que ses hommes. Les abbés 
de ClaucjLery et Durutte, qui venaient de reprendre 
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leurs vêtements ecclésiastiques, se trouvaient tous deux 

à la chapelle des catéchismes, où ils se communiquaient 
leurs impressions de la matinée* 

— Allons, s'écria le lieutenant Brunet, empoigne^-- 
moi ces soutanes!... 

— Pardon, citoyen, firent observer les deux prêtres, 
mais nous sortons justement de chez le commissaire de 
police, et voici nos laisser-passer. 

— Nous nous f... bien de votre mairie et de votre 
commissaire ! s'écria Brunet. Il s'agit de la Commune, 
qu'il faut défendre jusqu a la mort. 

Et prenant son revolver, qu'il plaça sous le menton 
de M. de Claudery, il ajouta : 

— Tonnerre de Dieu i si tu ne marches pas sans 
broncher, je te fais sauter la frimousse. 

— Il faut leur ouvrir le venfre, proposa un fédéré en 
s approchant, la baïonnette en avant. 

— Silence, tas d'andouilles ! hurla le lieutenant. 11 
faut du monde aux barricades. C'est là qu'ils mour- 
ront... Allons, en route! 

£t les abbés Durutte et de Claudery, frappés, 
bousculés, menacés de mort, furent entraînés à la bar- 
ricade de la rue Soufâot. 

Il était alors deux heures de l'aprés-midi. 

Placée devant le Panthéon, entre la mairie et l'Ecole 
de droit, vis-à-vis la grille du Luxembourg, cette bar- 
ricade était incontestablement la plus importante du 
quartier et aussi la mieux armée, car elle aviût 4eux 
mitrailleuses et quatre pièces de 7. Au moment où les 
deux pretre3 y furent cond^iits, 41ç ét^it le point de 
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mire du teu de la troupe régulière, et la mitraille 
y tombait sans relâche. 

— Voici deux soutanes quQ jQ vous amène, dit le lieu- 
tenant Brunei en s'adressant au commandant de ^ 
batterie; faites-les travailler. 

— C'est bien, mes calottins ; on va vous donner de 
Touvrage. 

Et MM. de Claudery et Durutte furent chargés 
d'abord de remettre en place les pavés que les obus 
viendraient à déranger, et puis de relever les blessés 
qu'ils devaient porter à l'ambulance de M. le docteur 
Coffin, située au numéro i de la rue Soufflot, à proxi- 
mité de la barricade. 

Au moment de se retirer, le lieutenant Brunet 
s'écria : 

— Dès que vous verrez apparaître les premiers pan- 
talons rou^Qs^ fusille^ les deux soutanes, 

— C'est bon, on ne les ratera pas. 

Quelle situation pour ces deux prêtres! Ils se donnè- 
rent mutuellemeat une bénédiction mentale et se 
tinrent prêts à mourir. Ce jour du mercredi 24 mai 
ne devait-il pas ctre le dernier de leurs jours? S'ils échap- 
paient aux obus des troupes régulières, ils devaient tom- 
ber sous les bcUlesdes insurgés. Des deux côtés, c'était la 
mort, et ils ne pouvaient l'éviter que grâce à quelque 
circonstance miraculeuse dont ils n'osaient même pas 
admettre la possibilité. 

Eh bien !... cette circonstance inespérée se présenta. 

Les deux prêtres n'étaient pas là depuis plus de cinq 
minutes lorsqu'un fédéré tomba fort grièvement blessé 
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par un éclat d'obus; ils le portèrent en toute hâte 

à Tambulance de Coi&n, dont nous venons de par- 
ler. Le docteur, en voyant les deux abbés« comprit ce 
qui s'était passé. Immédiatement, il remplaça leurs 
soutanes par une veste et les affubla d'un tablier 
blanc. 

— Et maintenant, leur dit*il tout bas, portez-moi 
cette tisane aux malades. Surtout du sang-froid ! 

Cette supercherie pouvait coûter la vie à M. Coffin 
sans sauver les prêtres. Mais quelques instants après, la 

barricade était prise par les soldats et les fédérés 
fuyaient en désordre. Le quartier était délivré ! 

Le lendemain, on trouvait le cadavre du lieutenant 
Brunei près de la barricade qui avait été élevée à Tangle 

des rues Clovis et Descartes. Il avait la téte fracassée. 

La canonnade et la fusillade firent éprouver à l'église 
des dommages assez considérables. La voûte de la cha- 
pelle des catéchismes tut percée par deux obus qui, heu- 
reusement» n éclatèrent pas à l'intérieur; deux autres 
tombèrent aunlessus du buffet du grand orgue, ob ils 
firent de grands ravages. Le portail avait été criblé de 
balles. Tous ces dégâts ont été réparés avec autant de soin 
que d'habileté et ont occasionné une dépense de douze 
mille francs. 
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Avant comme après Tinsurrection, le treizième arron- 
dissement fut un des plus tranquilles de Paris. Com- 
ment devint- il en un seul jour le théâtre de crimes 
horribles? Hommes et choses semblent avoir concouru 
dans une égale mesure à amener ce résultat. 

A la mairie trônait le sieur Passedouet, une des célé- 
brités des réunions publiques. Avant de devenir un 
révolutionnaire exalté, Passedouet avait été employé au 
journal la Patrie en qualité de comptable, et plus tard, 
il fut un des administrateurs de la Nation^ — journal 
de M. Léonce Dupont ; là, il créa une petite feuille, — 
non politique, — tout à fait inconnue aujourd'hui, et 
qui avait pour titre : le Fumeur, organe des culotteurs , 
de pipes. Le Fumeur a eu, ce nous semble, trois 
numéros. 
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Passcdouct entra ensuite, toujours comme comptable, 
au journal la Liberté, fondé par M. MuUer. Il y resta 
jusqu'au jour où le Journal passa dans les mains de 
M. Emile de Girardin. Puis il devint orateur des clubs 
et se mit à publier des canards rouges : il fonda le 
journal la Misère le 6 février 1870, et puis le Misera'- 
ble le 28 du même mois. Ces feuilles, supprimées par 
arrêts des tribunaux correctionnels, lui valurent quel- 
ques mois de prison. 

Tels étaient les antécédents de M. le maire du 

' XI 11° arrondissement. Les hommes dont il s'entoura 
comme conseillers étaient Léo Meillet, qui allait deve- 

^ nir membre de la Commune; Buifier, failli et banque- 
routier; le ciseleur en fer Duval; le chaudronnier Char- 
don et le corroyeur ,Gérisier, homme perdu de mœurs, 
trois fois condamné à mort et jamais exécuté. 

Cependant — chose fort extraordinaire — malgré un 
tel maire et de semblables conseillers, Téglise ne fut ni 
perquisitionnée ni pillée, et le clergé put rester à son 
poste sans jamais être inquiété. «. si ce n'est le dernier 
jour. 

Tout ce qui concerne Féglise Notre-'Dame de la Gare 
se résume donc dans les arrestations de MM. Méhulin 
et Lesmayoux, vicaires. On va voir quels traitements 
indignes on leur fit subir et comment ils échappèrent 

à la mort. 

Le mercredi 24 mai, les fédérés étaient déjà repous- 
sés jusqu'aux extrêmes limites du XIU'' arrondis-r 
sèment, et le corps du général de Cissey avait porté sa 
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gauche jusqu'au Jardin des Plantes. Les bataillons des 

fédérés qui occupaient Bicétre, voyant qu'ils pouvaient 
être tournés, rentrèrent précipitamment par la porte 
d'Ivry, traînant avec eux les dominicains d'Arcueil 
qu'ils avaient faits prisonniers Tavant-veille. Ces batail- 
lons étaient les ioi% i2o% i33% i56*, 176* et 184% 
considérablement diminués. 

Us rentrèrent à Paris en désespérés, décidés à massa- 
crer tous les réfractaires et tous les prisonniers, et Léo 
Meillet, pour conserver sa popularité, leur en donna 
l'autorisation. 

En effet, le jeudi 25, des détachements de ces batail- 
lons envahirent simultanément les domiciles de M. le 
curé et des vicaires. 

M. le curé Parguel, qui a fondé la paroisse, homme 
estimable sous tous les rapports, avait été averti du 
danger dont il était menacé et avait pu se mettre en 
sûreté. 

Deux vicaires purent s'échapper, grâce à la profonde 
ivresse des gardes chargés de les empoigner ; mais deux 
autres vicaires, MM. Méhulin et Lesraayoux, tombè- 
rent entre les mains des insurgés. 

M. Méhulin fut entraîné à une barricade, derrière 
la mairie, où un capitaine proposa de l'attacher à la 
gueule d'un canon; mais, sur l'observation que cette 
mort était trop douce pour un calottin, on Texposa au 
point le plus dangereux de la barricade, afin qu^il fût 
tué par ses amis de Versailles, Un garde se tenait der- 
rière lui, avec ordre de le fusiller s'il faisait le moindre 
mouvement de recul. Enfin, deux officiers, moins 
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cruels que les autres insurgés, eurent pitié de lui et se 

concertèrent pour le délivrer. L'un d'eux Temmena, 
sous le prétexte de lui donner un fusil pour l'obliger à 
se battre, et le mit en sûreté. 

Placé entre trois fédérés, M. i abbé Lesmayoux fut 
conduit à la mairie, au milieu des imprécations et des 
menaces d'une fouie devenue féroce. Des forcenés le 
couchèrent en joue pour le tuer. Heureusement qu'on 
était auprès d'un poste dont le chef se trouva, par 
hasard, être un honnête homme. Il lit défense de tirer. 
Nous sommes heureux de pouvoir donner le nom de ce 
brave citoyen. Il s'appelait Adolphe Prud'homme et 
était lieutenant à la 4** compagnie du 102^ bataillon. 

A la mairie, M. Lesmayoux fut accueilli avec une 
brutalilc dont on n'avait jamais fait usage envers les 
plus grands criminels. 

— Conduîsez-moî ca au n* 38 de l'avenue d'Italie, 
s écria l'officier de service. Bon pour être fusillé. 

Et se tournant vers le prisonnier : 

— D'autres moines vous y attendent. Votre affaire 
sera réglée avec la leur. 

La maison n** 38 de Tavenuc d'Italie avait été con- 
vertie en prison. C'est là que se trouvaient enfermés les 
dominicains d'Arcueil. Il y avait pour greffier un 
nommé Boin, ancien corroyeur, et pour directeur un 
jeune capitaine imberbe qui, avant le 18 mars, exerçait 
l'état de chitionnier. 

— Asseyez- vous! s'écria Boin en voyant entrer le 
prisonnier. 

33 
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— Je préfère rester debout. 

— Mille tonnerres d'enfer! hurla Tancien corroyeur 
en plaçant son revolver sur la figure de l'ecclésiastique^ 
c'est moi qui commande ici, et si vous ne vous asseyez 
pas illicOy je vous fais sauter la frimousse. 

A ce moment, entra un sergent-major du 42* batail- 
lon, M. Fioury, horloger, boulevard de la Gare, 1 14. 
Il n'avait suivi M. l'abbé Lesmayoux que pour essayer 
de le sauver. 

On délibéra sur ce qu'on devait faire, fioin et le 

chitfonnier-capitaine étaient d'avis de fusiller le prison- 
nier sur-le-champ. M. Floury, sans demander un sur- 
sis, ce qui aurait paru suspect, propose de former un 
conseil de guerre et de juger Taffaire. Cette idée fut 
trouvée charmante, et immédiatement le conseil fut 
organisé. 11 va sans dire que le chiâonnier et Boin le 
corroyeur en firent partie. 

La séance s'ouvrit immédiatement, en l'absence de 
Faccusé, bien entendu, que Ton avait verrouillé dans 
une chambre. Sur les six membres dont se composait 
ce singulier tribunal, quatre se prononcèrent pour la 
mort. M. Floury, voyant la partie perdue, eut recours 
à un stratagème, sa dernière ressource ! 

— Citoyens, dit-il, l'affaire est grave, puisqu'il s'agit 
de la vie d'un homme, et aucun de nous ne voudrait 
commettre un assassinat. Eh bien! nous avons encore 
à élucider quelques points, et ici nous ne sommes pas 
tranquilles. Allons continuer nos délibérations au café. 
C'est moi qui régale. 

La proposition fut acceptée avec un véritable enthou- 
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siâsme, et le conseil de guerre suspendit la séance pour 
aller la reprendre au café. Le fait peut paraître incroya- 
ble, mais il nous âété affirmé par M^. Fabbé Lesmayoux, 
qui n'avait aucun motif de nous induire en erreur. 

Que se passa-t-il au café?... Quel est le nombre de 
bocks et de verres de fine qui turent absorbés par ces 
magistrats improvisés? c'est ce que nous ne saurions 
dire. Toujours est-il qu'après unç heure et demie de 
délibérations et de libations, le conseil de guerre rendit 
à l'unanimité un verdict d'acquittement, et ce qu'il y 
a de plus curieux et de plus bizarre, c'est que Boin et 
le chiffonnier-capitaine , extrêmement émus l'un et 
l'autre, voulurent être les premiers à annoncer cette 
nouvelle au prisonnier. 

M. Tabbé Lesmayoux était donc acquitté par le con- 
seil de guerre du café, mais il n'était pas encore libre. 
11 lui restait d'autres épreuves à subir. Les assassins 
du n® 18 lui avaient fait grâce de la vie, fort bien; 
mais les autres ! ! ! 

Ayant été reconnu innocent, M. Tabbé Lesmayoux 
voulut s'en aller, ce qui était assez naturel. 

— Ce n'est pas possible, lui dit-on, il y a en .ce 
moment trop de danger pour vous dans les rues ; ce 
soir, vous serez mis en liberté. 

Vers deux heures de l'après-midi, les fédérés étaient 
écrasés et se repliaient en désordre. Cérisier, sentant 
la nécessité de fortifier les barricades de l'avenue d'Ita- 
lie, y envoya quatorze des prisonniers qui se trouvaient 
dans la même chambre que M. Lesmayoux. Ils étaient 
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à peine sortis, qu on le fit appeler ; il s'approcha du 

guichet. 

— C'est bien, lui dit un homme à figure sinistre ; je 
voulais m'assurer que vous étiez là. 

Un moment après, un certain mouvement se produi- 
sit dans la chambre à côté, et l'ecclésiastique entendit 

ces paroles : 

— Allons, soutanes, en route ! on va vous conduire 

aux barricades. 

C'était Boin qui venait prendre les dominicains 
d'Arcueil. 

On sait le reste. Ces malheureux lurent fusillés vers 
quatre heures et demie, sur la place d'Italie. 

Peu d'instants après, deux des ègorgeurs entrèrent 
dans la chambre oCi était M. Lesmayoux. 

— Le tricorne <iuï est ici ? 

— Voilà. 

Et le vicaire se présenta. 

— Suis-nous ! lui dirent-ils. 

M. Tabbé Lesmayoux ignorait encore Passassinat des 
religieux d'Arcueil. Il suivit les deux hommes. Comme 
il arrivait à la porte de la prison, deux fédérés prirent 
par les pieds le cadavre sanglant d'un père dominicam 
pour le lui montrer. Lorsqu'il arriva près d'eux , ils 
étendirent le corps sur le seuil. 

— Passe dessus, coquin, lui dirent-ils, et mets- toi 
contre ce mur, à côté de la porte ; ton tour est arrivé. 

Il y avait là un officier à cheval qui semblait avoir 
pour mission de présider aux massacres. M. l'abbé Les* 
mayoux s adressa à lui. 
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— Dites donc , vous, est-ce que vous êtes FauLorité, 

ICI? 

— Oui. 

— Eh bien I c'est à vous que je m'adresse. Déclarez 
qui vous faites fusiller en ma personne. Si c'est le prê- 
tre, je n'ai rien à objecter, puisque vous êtes la force ; 
si, au contraire, c'est un criminel, prouvez mon crime. 

Ma cause a été jugée tout à Fheure et j'ai été reconnu 
innocent. 

Pour toute réponse, Tofficier tira son revolver et le 
porta sur la âgure de l abbé. 

— Votre arme m'est indifférente en ce moment. 
Voyez tous les chassepots qui me menacent. Répondez 
à ma question. 

L'officier remit gravement son revolver à sa cein- 
ture, et se disposa à s éloigner. 

M. Lesmayoux sauta vivement à la bride de son 
cheval. 

— Vous ne partirez pas sans me répondre. Je ne veux 

pas de grâce, mais j'ai droit à la justice et je la 
demande. Mon dossier est au greffe ; venez le consulter . 

Cette proposition pouvait perdre défini tivement 
l'abbé Lesmayoux, car il n'y avait aucun dossier au 

greffe, le conseil de guerre du café n ayant rien rédigé 
du tout. 

L'officier descendit de cheval et suivit le prisonnier. 
Mais les fédérés (ils appartenaient au lOi"" bataillon) 
les arrêtèrent en disant : 

— A quoi bon tout ce retard ?... 11 faut le fusiller 
tout de suite. 

33. 
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Camarades, s'écria 4ilors l'officier, vous n^étes pas 

des assassins, vous autres ! Vous êtes d'honnctes patrio- 
tes qui combattez pour la liberté. Eh bien ! il n'est pas 
sûr que cet lionime soit coupable. Pour ne pas vous 
exposer à commettre un crime, donnez-lui un chasse- 
pot et f...-le à la barricade! 

M. Lesmayoux se trouva aussitôt muni d^un fusil, 

— Je suis prêtre, dit-il, et je ne me bats pas. 

— Qu'est-ce que ça nous fait?... En avant, ou une 
balle dans la téte ! 

Deux horribles voyous s'approchèrent. L'un lui 
donna des cartouches, l'autre des capsules, et toute une 
bande de misérables le poussa vers la barricade de 
Tavenue d'Italie, en face de la mairie. 

Chemin faisant, on se faisait un plaisir de lui mon- 
trer les cadavres des martyrs d'Arcueil, qui avaient été 
éparpillés sur toute l'avenue. Il se passa là des choses 
horribles, indignes d'un peuple civilisé. On poussait 
ces cadavres du pied, on les roulait dans la poussière ; 
à Tun on prenait son chapeau, à l'autre son scapulaire, 
et on affublait de ces objets les laïques assassinés avec 
les prêtres. 

Des gamins s'amusaient à attacher des scapulaires 
au cou des chiens. Détail épouvantable : une de ces 
victimes respirait encore ; des individus lassirent con- 
tre le mur et l'achevèrent à coups de bâton et à coups 
de talons de souliers. 

Mais le séjour à la barricade ne fut pas de longue 
durée. La troupe régulière s'approchait de plus en 
plus, et bientôt on vit un nuage de fumée bUncbe 4 la 
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porte d'Italie. C'était la brigade Lion qui arrivait au 
pas de course. 

— En route sur Bercy ! s'écria un officier, et dépê- 
chons-nous ! 

On plaça iabbé Lesmayoux au centre d'un groupe 

qui devait le fusiller, s'il tentait de se sauver. 

— Marche droit, lui dit un lieutenant, ou je te loge 
une balle dans la tête. 

Chemin faisant, M. Tabbé Lesmayoux chercha à lier 
conversation avec ses voisins. 

— Eh bien I dit-il en s'adressant à un capitaine qui 
avait l'air moins cruel que les autres ; il paraît que 
nous allons à Bercy I 

— Oui ; mais vous, qui êtes- vous, et comment êtes- 
vous ici ? 

— Je suis vicaire de l'église que nous voyons en 
face ; j'ai été pris ce matin chez moi, par les bataillons . 
qui descendaient de Bicétre. 

— Ah]! je vous plains bien sincèrement ! 
Ces paroles enhardirent Tecclésiastique. 
» Tâchez donc de me sauver, lui dit-iU 

— Je ne demande pas mieux, mais c est bien difficile* 
Je vais toujours essayer. Et d'abord, je vais commencer 
par vous insulter, c'est indispensable. 

— Ne vous gênez pas. 

Le capitaine, alors, accabla d'outrages et de menaces 

M. Tabbé Lesmayoux, à la grande satistaction des 
fédérés. On arriva ainsi à Une barricade placée à l'in* 

tersection de la rue Baudricourt et de Favenue d'Ivry. 

Là se trouvaient les ix^jfrgts du loi*, qui venaient de 
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fusiller les dominicains. Ils se mirent à insulter le prê- 
tre et ils allaient le fusiller, lorsque le capitaine s'inter- 
posa vivement entre eux et la victime. 

— Malheureux I s'écria-t-il, y songez-vous ? Vous 
savez que nous manquons de médecins pour nos ambu- 
lances ; j'y mené ce citoyen qui est chirurgien, et vous 
voulez le tuer 1 1 

Puis, se tournant vers le prêtre : 

— Suivez-moi, lui dit-il. 

Il se dirigea alors vers ce même officier à cheval qui, 
quelques instants auparavant, avait envoyé 1 abbé aux 
barricades, et qui se trouvait là avec sa bande d'assas- 
sins. Il lui dit quelques mots à voix basse, et il intro- 
duisit le prêtre dans Tambulance, située à une centaine 
de pas de la barricade. 

11 est juste de citei le nom de ce capitaine de Tar- 
•mée insurrectionnelle, qui risquait sa vie pour sauver 
celle d'un prêtre. 11 s'appelait Desfosse, et il était ca- 
pitaine de la 2* compagnie de guerre au loi* bataillon 
des fédérés. 

Au moment de se séparer de M. l'abbé Lesmayoux, 

il lui serra la main, à la dérobée, et lui dit d'une voix 
émue : 

— Au revoir, monsieur, s'il y a un revoir pour 
moi. 

On eût dit que cet homme avait un pressentiment 
de sa fin prochaine. En eâet, quelques minutes après, 
il était atteint au front par une balle, et tombait pour 
ne plus se relever. 

M. l'abbé Lesmayoux lut obligé, pendant près d'une 
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demi-heure, d'exercer sérieusement les fonctions de 
chirurgien. Heureusement pour lui — et aussi pour 
les malades — il n'eut à soigner que des blessures lé- 
gères, et, comme il avait été pendant quatre mois in- 
firmier dans une ambulance, sous les ordres du doc- 
teur Thibault, il ne lui fut pas difhcile de passer pour 
un homme du métier. 

Mais bientôt les éclaireurs du 82* de ligne arrivèrent 
au pas de course, et les insurgés prirent la fuite. La 
barricade de la rue Baudricourt, cependant, tint bon 
jusqu'au dernier moment, car elle était fortement dé« 
fendue par des canons et des mitrailleuses. Les insur- 
gés croyaient que les soldats de Versailles arriveraient 
par l'avenue d'Ivry. Us arrivèrent subitement par der- 
rière. Les insurgés se sauvèrent au galop, mais pas 
assez vite, car un feu de peloton en fit tomber une cen- 
taine dans la rue Baudricourt. 

Telles sont, racontées sommairement, les phases 
diverses et fort dramatiques par lesquelles passa 
M. Tabbé Lesmayoux pendant la journée du 25 mai. 
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Nous touchons à la fin de notre travail. Il ne nous 
reste qu'à parler de six églises, que nous groupons ici 
dans un seul article. Les unes ont été visitées par les 
fédérés, mais n'ont subi que des pertes relativement 
insignifiantes ; les autres, oubliées ou dédaignées, ont 
éprouvé, pendant la guerre des rues, des dommages 
plus ou moins importants. 

• « 

* • 

Saint-Joseph. — Cette petite église, peu connue des 

Parisiens, est située au numéro 1 1 2 de la rue Lafayette, 
et sa construction ne date que de 1866.. Elle a été bâ- 
tie sur remplacement d'une chapelle en planches qui 
servait de temple à la population allemande de'la Vil- 
lette, très nombreuse avant la guerre, comme on sait. 
Maintenant elle est affectée aux Alsaciens et Lorrains 
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pauvres, et tous les offices — chose curieuse — sont 
dits en langue allemande. En 1867, l'année de notre 
grande Exposition, l'empereur d'Autriche, François- 
Josephy l'honora de sa visite, et y entendit la messe. 
Une fantaisie de souverain. En souvenir de son pas- 
sage, il lui fit don d'un beau vitrail que Ton a placé 
aux baies du sanctuaire. 

Pendant la défaite de l'insurrection, cette pauvre pe- 
tite église fut bombardée par l'artillerie des buttes 
Chaumont. Deux compagnies des régiments de ligne 
en avaient pris possession dans la matinée du jeudi, et 
les fédérés voulaient les en déloger à coups de canon. 
Heureusement pour ce modeste édifice que leur tir était 
très défectueux. Il reçut néanmoins une demi-douzaine 
d'obus qui défoncèrent sa toiture en plusieurs endroits, 
et réduisirent en miettes le vitrail donné par l'empereur 
d'Autriche. On l'a remplacé depuis par un vitrail 
blanc ordinaire. Les autres dégâts ont été également 
réparés, et les dépenses se sont élevées à près de 
26,000 francs* 

Ajoutons que les fédérés ne s'y sont jamais présentés, 
car il n'y avait rien à prendre. 

• • 

Saint-Thomas d'Aquin. — Aucun dégât, aucune 
perte. Il y eut cependant, le 1 2 mai, une perquisition 
faîte par les ordres d'Avrial, membre de la Commune, 
qui ne dur^ pas moins de cinq heures ; mais — vqu- 
dra-t-on le croire ? — les fédérés furent polis, conve- 
nables, et ne prirent absolument rien. Ils ne voulurent 
même pas visiter la sacristie, disant qu'ils n'avaient 
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pas d'ordre pour cela. Comprenez-vous ce scrupule ? 
Ce fait esc assurément unique dans l'histoire des églises 
de Paris pendant la Commune, et nous le mentionnons 
avec plaisir, regrettant de n avoir pas pu découvrir à 
quel bataillon appartenaient ces fouilleurs modérés et 
honnêtes. • • 

Saint-Marcel. — Quoique située dans un quartier 

iVanchcment occenlriquc, cette église ne s'est presque 
pas ressentie de la tourmente révolutionnaire. Le 
17 mai, un nommé Dufor, délégué de je ne sais quoi, 
y installa un poste de fédérés qui resta là jusqu'au 23 
au matin ; mais ce poste modèle — ô étrange chose! — 
ne commit aucune dégradation et n'emporta aucun 
objet. C'est à ne pas le croire. Il paraît même que ces 
messieurs balayèrent le parquet une fois. Il est vrai 
qu'ils ae pouvaient plus y marcher, à cause des ordures. 
N'importe ! ils n'étaient pas obligés de balayer. 

Saint- Denis du Saint-Sacrement. — On a vu, au cha« 
pitre concernant Saint-Etienne du Mont, que le citoyen 
Régère s'était déclaré le protecteur de cette église, parce 
que son fils s'y préparait à la première communion. Il 

en fut de même à Saint- Denis du Saint-Sacrement ; 
mais ici c'était la fille de M. Bonvalet qui suivait les 
leçons du catéchisme, et cette très modeste église ne 
fut pas un seul instant inquiétée. 11 est bon de mettre 
en relief ces particularités, ignorées de Mottu, et qui 
forment un singuher contraste avec larrestation des 



Digitized by GoogI 



397 



prêtres, la fermeture de leurs temples et les déclarations 

d'athéisme du Journal officiel de la Commune. 

Saint-Germain, à Charonne. — Rien. Un sieur 
Marty, commissaire de police, fit bien savoir à M. le 
curé qu'il eût à tenir son église à la disposition du peu- 
ple ; mais le peuple ne se présenta pas. Deux ou trois 
jours après, vers le lo mai, ce même Marty, dont Dieu 
ait l'âme, lit encore savoir au clergé des églises de son 
arrondissement (Ménilmontant et Charonne) que leurs 
églises seraient respectées moyennant une redevance 
annuelle de 40,000 francs, dont six mois payés 
d'avance. Deux entrevues eurent lieu à cet égard entre 
les prêtres de ces paroisses et un délégué de la mairie, 
mais tout accord fut impossible. 

On a vu comment l'église de Ménilmontant fut trai 
tée. Celle de Charonne fut absolument épargnée, on ne 
sait pourquoi. Cela est d'autant plus inexplicable que 
la petite chapelle des Sœurs de la Providence, à proxi- 
mité de Féglise, fut mise au pillage par le commissaire 
Marty dont nous venons de parler. Une cinquantaine 
de fédérés emportèrent tous les objets qui leur convin- 
rent et le reste fut brisé. Le jardin même fut fouillé et 
bouleversé, et on y pratiqua deux tranchées pour voir 
si on n'y avait pas enfoui des cadavres. 

Saiktb-Marie, à Batignalles, — Une perquisition, 
une seule — faite avec beaucoup de calme, de sagesse 
et de modération. N'a rien perdu.| 
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Voici maifitenant quelles sont les églises qui n'ont 
été ni inquiétées pendant la Commune ni endomma- 
gées pendant la guerre des rues : 

L'Annonciation, à Passy. 
Notre-Dame, à Auteuii. 
Notre-Dame des Blancs-Manteaux. 
Notre-Dame des Champs. 
Sainte-Qotilde. 
La Sainte-Chapelle. 
Saint-François-Xavier. 
Saint-Germain des Prés. 
Saint-Louis d'Antin. 
Saint»Louis en l'Ile. 
Saint-Louis des Invalides. 
Saint-Nicolas du Chardonnet. 
Saint- Pierre, à Chaillot. 

Saint- Pierre du Gros-Caillou (rue Saint-Domini- 
que, i68). 



FIN 
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